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PRÉAMllULE 

. Les personnes qui n'ont du spiritisme qu'une connaissance 
superficielle, sont naturellement portées à faire certailles 
questions dont une étude complete leur donnerait sans donte 
la solution; mais la temps, et souvent la volonté, leur man­
quent pour se Iivrer à des observalions suivies. On voudrait, 
avant d'elltreprendre cette tâche, savoir au moins ce dont il 
s'agit, et si cela vaut I:l peine de s'en occuper.1I nous a donc 
paru utile de présenter, dans U11 cadre restreint, la réponse à 
quelques·unes des questions fondamental es qui nous sont j our­
nellement adressées; ce sera, pour le lecteur, une premiere 
initiation, el, pour nous, du temps gagné par la dispense de 
répéter conslamment la même chose. 

Le premier chapitre contient, sous forme d'entretiens, la 
réponse à quelques-unes des objcctions quesont naturellemenl 
portées à faire ~onlre le principe même de la doctrine, ceux 
qui en ignorent les premiers fondemenls. Celle forme nous a 
paru la plus convenable, parce qu 'elle o'a pas l'aridilé de la 
forme purement dogmalique. 

Le second chapiLre est consacré à I'exposé sommaire des 
parties ele la science pratique et expérimenlale sur lesqllelles, 
à défaut d'nne instruclion complete, l'observate ur no vice 
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doit porter son attentionpo 'lr j l1~t!r AO coonaissance !te cause. 
c'cst eo quelquc sorte le résumé du livre des mediums: 
Les ohjl)cliolls lI aissenl lc plus souvent des idées fau sses qU ll 
l"on ,0:: fail , à priori, sur ce que I'on ne connail pas; reclilie r 
ces idées, c'est aller au-devant des objeclions : tel est le bul de 
ce pelil écrit. 

Le tro isieme chapitre peul être considéré comme le résumé 
du Livre de Esprits; c'e ' t la solution , par ld doctrine pi­
rite , u'un ccrlain nombre de problemes du plus haut intérêt, 
que I'on se pose journclJemenl , et donl aucune philosophie 
n'a encore donné de solutions al isfaismle ' . QI1 'OIl es~a i e de 
Ics résoudre par lou le autre théol'ie et ans la clef qu'en fournit 
le spiritisme, el l'on verra quelJes sonl les réponses les plus 
logiques et qu i sali [ont le mieux la raióo n. 

Ces deu >.: dcrniers chapitre, qui n'exislaienl poinl dam les 
précédentes édilions, font de celle-ci un ouvrage pour ainsi 
dire entiertlmenl nGu veau, el de nature à justHier le litre de 
guide de t'observateur no vice, 

Cel aperçu est non· seulemeut util e pour les nOvices qui 
pourronl y puiser en peu de temps el à peu de frais les nolion 
les plus essenlielJes, mais il ne I'ésl pas moins pour les aueples 
éclairés auxquels il t'ourn il les moyen:; de répondre aux prc­
mieres o jections qu'on ne manque pa:; de leur raire, et el1 

oulre,parce qu'ils y trolll'eronl réullis, dalls un cadrc reslreinl 
et sou ' un même coup d'reil, les príncipes qu'ils ne doivent ja­
ma'" perd I' de "ue. 

Pour répo uure, dês à pl'ésent, à la question formulée uans 
lIo tre lilre, nous uirons quo : Le ~piTiti.m~e e~t la science de 
tuut ce qui se ,-aUaeh!' à ta eonnaissance des âmes 011 

[s /I r is cl du }J!OIll: !' iJll'isib!?, et a {eur mrmiJestatiollS. 
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CHAPITRE PREMIER 

PETITE CONFÉRENOE SPIRITE 

Un premier Visiteu7', - Je vous dirai, lonsieur, que je 
n'ai jamais cru aux choses surnaturelles; c' e t pomquoi ma 
raison se refuse à admettre la réalilé des phénomimes étran­
ge altribués aux E prils qui, j'en suis persuadé, n'existent 
[lue dans l'imaginalion. Pourtant, devant r évidence, il fau­
urait bien s'incliner, et c'est ce que j e ferais si je pouvais 
avoir des preuves ineontestables . Je viens done sollieiter de 
votre obligeanee la permission d'assister seulement à une 
ou deux expérienees, pour n'être pas indiseret,' afin de me 
convainere, si c'es! po sible. 

Allan Kardec. - Dês l' instant, fonsieur, que votre rai­
son se refuse à admettre ee que nous regardons comme des 
faits aequis, e'est que vous la croyez supérieure à eelle de 
tous les gens qui ne partagent pa vos opinions. Je ne doute 
pas de votre mérile, et n'ai pas la prétention de méttre 
mou intelligenee au-dessus de la vôlre: admet tez done que 



- 4 -
je me trompe puisque c'est la raison qui vous parle, et que 
tout soi t dito 

Le Visiteur. - Pourtan t, si vous parveniez à me convain­
ere, moi, qu: suis connu pour un antagoniste de vos 
idée ; ce serait un miracle éminemment favorable à votre 
cause. 

A. f{. - Je le regrette, Monsjeur, mais je n'ai pas le 
don des miracles. Vous pensez qu'une ou deu x séances suf­
firont pour vous convaincre? Ce serait en e[et un vérilable 
tour de force; il m'a faliu plus d'uu an de travail pour 
êlre convaincu moi-même; cc qui vous prouve que, si j f! 
le suis, ce n'a pas été à la légere; d'ailleurs, Monsieur, 
je ne donne point de séances publiques. 

Le Visitew'. - Vous ne tenez donc pas iI. faire des pro­
sélytes? 

A . f(. - Quand je rencontre des personnes sincerement 
dé ireuses de s'in Irui re et qui me font l'honneur de me de­
mandeI' des éclaircis3ements , je me fais uu laisir et nn 
devoi r de leur répondre dans la limite de mes connaissan­
ces; mais quant aux antagonistes qui, comme vous, onl des 
conviclions arretées, je ne fais pas une démarche pour les en 
détourner, al len du que je tl'ouve assez de personnes bien 
di spo ées, sans perdre mon lemp avcc celles qui ne le soot 
pas. Je sais que la conviction viendra tót ou tard par la force 
des choses, et que les plus incrédules serout entrainés par 
le torren t; quelques partisans de plus ou de moins ne font 
rien pou r le moment dans la balance; c'est pourquoi vous 
ne rue verrez jamais m'échau[er la bile pOUl' amener à mes 
idéea ceux qui on l d'aussi bonnes raisons que vous pour 
s'en éloigner . 

Le Visitem'. - 11 Y aurait cependant à me convaincre 
plus d'intéret que vous ne le croyez. Voulez-vous me per­
meUre de m expliqueI' avec fraochise, et me promeltre de 
ne pas vous ofIellscr de mes parolcs? Ce sonl mes idées SUl 



-5-
la chose, et non sur la personne à laquelle jc m'adresse; 
je puis respecter la perRonne sans par tagcr son opinion. 

A. f(. - Le spiritisme m'a appris à faire bon marché des 
mesquines susceplibi lilés d'amour-propre, et à ne pas m'of­
fenser pour des mot . Si vos paroles sortent des bornes de 
l'urbanilé et des CO:1 \"enances , j 'en conclurai que vous etes 
un homme mal elevé : voilà tout ; quanl à moi, j'aime 
mieux laisser aux autre le torts que de les partager . Vous 
vo)'ez, par cela seul, que le spiri lisme sert à quelque chose. 
Je vous l'ai dit, Monsieur ; je ne bens nullement à vous 
faire partager mon opi nion ; je 1'e pecte la vÕ lre, si elle est 
sincere, com me je dési re qu'on respecte la mienne. Puisque 
vous lrailez le pirilisme de reve creux, vous vous eles dit, 
en venaut chez moi: Je vai voir uu fou. Avouez-Ie fran ­
chemeut; j e ne m'en formali se1'ai pas . Tous le spirites sout 
des fous, c'est chose convenue. Eh bien ! Monsieur, puis­
que vous i'egardez cela comme une maladie mentale, je me 
ferais un scrupul e de vous la communiquer. 

Le Vt'siteur . - Ou peut se tromper, se faire illusion, sans 
etre fou pour cela. 

A. K. Tranchez le mot; dites, comme tant d'autres, que 
c'est une tocade qui n' aura qu'un temps; mais vous con­
viendrez qu'une tocade qui , en quelques années, a gagné 
des millions de parlisans dans tous les pays, qui compte 
des savants de tous ordres, qui se propage de préférence 
dans les classes éclairées, est une singuliere manie qui mé­
rite bien quelque examen. 

Le Visiteu?'. - J'ai mes idées sur ce sujet, il est vrai; 
mais elles ne sont pas tellement absolues que je ne con­
sente à les sacrifier à l'évidence. Je vous disais done, Mon­
sieur, que vous avez un certai n inlérêt à me convaincre. Je 
vous avouerai que je doi publier un livre ou je me propose 
de démontrer ex professo (sic) ce que j e regarde comme une 
erreur; et comme ce livre doiL avoir une grande portée, et 
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baUre en breche les Esprits, si j'arrivais à être convaincu, 
je De le publierais pas. 

A. K. Je serais désolé, MODsieur, de vous priver du bé­
néfice d'un livre qui doit avoir une grande portée; je n'ai, 
du res te, aucun intérêt à vous empêcher de le faire; je lui 
soubaite, au contraire, une tres grande vogue, attendu. que 
cela m'épargnera des frais de prospectus et d'annonces. 
QuanJ. une chose esl attaquée, cela éveille l'attenlion ; il y 
a beaucoup de gens qui veulent voi r le pour et le contre, et 
cela la fait connaitre de ceux meme qui n'y songeaient pas ; 
c'esl ainsi qu'on fait souvenl de la réclame sans le "ouloir 
au proUt de ceux auxquels on veut nuire. La question des 
Esprits esl, cl'ailleurs, si palpitante d'intérêt; eJle pique la 
curiosité à un tel poinl, qu'il sumt de la signaler à l'atten­
ti on pour donner l'envie de l'approfondir. 

Le Visiteur , - Alors, selon vaus, la critique ne sert à 
rien; l'opinion publique ne compte paul' rien? 

A K. - Je ne regarde pas Ia critique comme l'expres­
sion de l'opinion publique, mais comme une opinion imli­
viduelle qui peut se tl'Om per. Lisez J'bistoi re, et voyez com­
bien de chefs-d'reuvre ont été critiqués à leur apparition, 
ce qui ne les a pas empécbés de resteI' des chefs-d'reuvre; 
qua nrl une chose est mauvai e, tous les éloges possibles ne 
la rendront pas bonne, Si le spirilisme est une erreur, il 
tômbera de lui-même; si c'esl une vérité, toutes les dia­
tribes n'en [eront pas un mensonge. Volre livre sera une 
apprécialion personnelJe à votre point de vue ; la véritable 
opinion publique jugera si vaus avez vu juste ; paul' cela 
on vouelra voir; et si , plus tard, il est reconnu que vaus 
vous êtes trompé, votre livre sera ridicukr com me ceux 
que 1'on a {)ubliés naguere contre la tbéorie de la cir­
culation elu sang, de la vaccine, elc. Mais j'oublie que 
vaus devez trailer la question ex p1'o/esso, ce qui veut 
dire que vaus l'ave;l: étudiée sous toutes ses faces ; que vaus 
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&vez vu tou t ce qu'on peut voir, lu tout ce qui a été é(mt 
SUl' la matiere, analysé et comparé les diverses opinions; 
que vous vous êtes tl'ouvé dans les meilleures condi tions 
pour observeI' par vous-meme; que vous y aVl)z consacré 
vos veilles pendant des années; en un mot, que vous n'avez 
r ien négligé pour arriver à la constatation de la vérité. Je 
dois croire qu'il en e t ainsi si vous eles un homme sérieux, 
cal' celui qui a fait tout cela a seul le dl'oit de dire qu'il 
parle en connaissance de cause. 

Le Visiteur. - Ne croyez pas, Monsieur, que mon opi­
nion se soit formée à la légere. J'ai vu des lables tourner 
et frappér; des personnes qui étaient cen ée écrire sous 
l'innuencc des Esprits; mais je suis convaincu qu'il y avait 
du charlatanisme. 

A. K. - Combien avez-vous payé pour voir cela! 
Le Visitem'. - Ricn du tout, assurément. 
A. K . - Alors yoilà des charlatans d'une singuliere es­

pece, et qui vont l'éhabililer le moto Jusqu'à présent on 
o'avail pas eDcore vu des charlalans désin lére sés. Si quel· 
que mau vais plaisant a voulu s'amuser une fois par hasard,. 
s'ensuit-il que les autres personnes fussent des comperes ? 
D'ailleurs, dans quel but se sel'aient-elles rendues com­
plices d'une m:ystification? Pour amuser la société, direz­
vous. Je veux bien qu'une fois on se prele à une plaisan­
terie ; mais quand une plaisanterie dure des mois el des 
années, c'es t, je crois, le my tificateur qui est mysli fié. 
Esl-il probable que, pOUl' le seul plaisil' de faire croire à 
une chose que l'on sait etre fau se, on se morfonde des 
heures entieres sur une lable ? Le plaisir o'en vaudrail pas 
la peine. 

Le Visiteu1' . - Ne se pourrait-il pas que la 1able fut 
préparée? 

A. K . - II faudrait, dans ce cas, un mécanisme bien 
iogénieux pour lui faire faire tout ce qu'elle fail; et jusqu'à 
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présent on ne connait pas le nom de cet habile fabricant, 
qui devrai! cependant avoir une bien grande celébrile, 
-puisque ses appareils sont répandus dans les cinq parties 
du monde. 11 faut convenir aus i que son procéde esl bien 
sublil, pui qu' il peul s'adapter à la premiere lable venue, 
et que, jusqu'à present, personne n'a pu le . oir ni le de­
crire. 

Le Visitew'. - Voilà ce qui vous trompe. Un célebre 
cbirurgien a reconnu que certaines personnes peuvent, par 
la conlraction d'un muscle ue la jambe, produire un bruil 
pareil à cel ui que vous atlribuez à la table ; d'ou il concluI 
que vos médiums s'amusent aux depens de la creuu­
lite. 

A. K. - Je respecte la science de ce savant cbirurgien, 
el je connais parfaitement le fait dont il parIa, puisque je 
ne suis pa' etranger à la science anatomique; seulement 
il se présente quelques difficultés dans l'applicalion aux 
tables pari antes. La -premiere, c'esl qu'il es t singulier que 
celle faculte, jusqu'à present exceptionnelle, el regardéa 
comme un cas pathologique, oil toul à coup devenue si 
commune; la seconde, qu'il faul avoir une bien robusle 
envie de m)'stifier pour faire craquer son mu ele pendant 
deux ou trois beures de suite, quand cela ne rapporte rien 

'que de la fati "'ue et de la douleur; la troisieme, que je ne 
vois pas trop comment ce muscle correspond aux portes et 
aux murailles dans lesquelles les coups se font enlendre ; 
la qualrieme enfin, qu'il faut à ce muscle craqueur une 
propriété bien merveilleuse pour faire mouvoir une lourde 
table, la soulever, l'ouvrir, la fermer, la mainlenir en sus­
pen ion sans poinl d'appui, et finalement la faire bri er en 
tombant. On ne se dou tait guere que ce muscie eu! !an! 
de vertu . (Revue Spirite, 1859; Le muscle craqueur.) 

Le Visitem' , - ,"ous vo)'ez pourtant que la mode des 
tabIes tournantes esl passée; llendant un temps c'étai t lIne 



!ureur: aujourd'bui on ne s'en occupe plus. Pourquoi cela, 
si c'csL une chose sérieu e? 

A, f(. - Parce que des tables tournantes esl sortie une 
chose plus sérieuse encore; il en e t sorti toute une scie~ce, 
toute une doctrine pbilosophique bien autrement intéres­
sante pour les hommes qui rélléchi sento Quand ceux-ci 
n'ont plus rien eu à apprendre en voyant tourner mie table, 
ils ne s'en sont plus occupés. Pour le gens futiles qui n'ap­
profondissent rieo, c'était un pa. se-temp , un jouet qu' ils 
onl Jai sé quand ils en ont eu assez; ces personnes ne comp­
tent pour rien en science. La période de curio ité a eu ou 
temps: celle de l'observation a commencé. Le piritismo 
est entré dans le domaine des "'en érieux qui ne 'en amu­
senl pas, mais qui s'instruisént. Au si le per onnes qui en 
font une chose grave ne se pretent à aucune expérience de 
curiosité, et encore moins pour ceux qui y viendraient ave c 
des pensées ho tiles j comme elles ne s'amusent pas elles­
memes, elles ne chercbent pas à arou er les autres ; el je 
uis de ce nombre. 

Le Visiteur. - II n'y a pourlant que l'expérience qui 
puisse convaincre dul-on, en commençant, n'avoir qu'un 
buL de curiosilé. i vous n'opéL'ez qu'en pré ence de gens 
convaincus, permetlez-moi de vous dire que vous prêchez 
des convertis, 

A. f(. - AuLre chose esl d'être convaincu, ou d'elre 
disposé à se convaincre; c' est à ces derniers que je m'a­
dre se, et non à ceux qui croient humilier leur rai 30n en 
venant écouter ce qu'ils appellent des reverie . De ceux-Jil. 
je ne me préoccupe pa le moin du monde; d'autre , plus 
pui santb que moi, se chaL'geront du OiD de le coovaiocre 
qúand le temp sera venu , et provoqueront eux-même les 
moyens de le faire, Quaot à ceux qui diseot avoir le désir 
sincere de s'éclairer, la meilleure maoiere de le prouver 
c'est de montrel' de la persévérance; on les reconoail à 

1. 
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d'autreR signes qu'au dósir de voir une ou deux expériences: 
ceux-Ià veulent travailler sérieusement. 

La conviction ne se forme qu'à la longue , par une suite 
d'observations faites avec un soiu tout particulier. Les phé­
nomilDes spirites different essentiellement de ceux que pré­
sentent nos sciences exactes : ils ne se produisent pas à vo­
lonté; il fau tles saisir au passage ; c'est en voyant beaucoup 
et longtemps qu'on découvre une foule de preuves qui 
écbappent à la premiere vue, surloul quand on n'est pas fa­
miliari sé avec les conditions dans lesquelles elles peuvent 
se rencontrer , et encore plus quand 011 y apporle un espril 
de prévention . Pour l'observateur assid u et réflécbi, les 
preuves abondent : pour lui, un mot, un fait insignifian t en 
apparencepeut elre un trait de lumiere, une confirmation; 
pour l'observaleur superficicl el de passage, pour le sim­
pIe curieux, elle ~ ()nt l~ lll les; yoilà pourquoi je ne me 
prcte pas à des expériences sans résultat probable. 

Le Visiteur. - Mais enfin il faut un commencement à 
lout. Le novice, qui es t une table rase, qui n'a rien vu, mais 
qui veu t s' éclairer, comment peu t-ille faire, si vous ne lui 
en donnez pas les moyens? 

A. K . - Je fais une grande c1ilférence entre l'incródule 
pal' ignorance et l'incrédule par systeme; quand je vois en 
quelqu'un des dispositions favorables, rien ne me cOlHe 
pour l'éclairer; mais il y a des gens cbez qui le désir de 
s' inslrnire n'es t qu'un faux semblan t : avec ceux- là je ne 
perds pas mon temps; cal' s'ils ne trouvent pas t0ut d'abord 
ce qu'ils ont l'air de chercber, et ce qu'ils seraicnt peut­
etre fàchés de trouver, le peu qu'ils voienl est insufl1sant 
pour délruire leurs T'réventions; iIs le jugent mal et en 
fonl un sujcl de dérision qu'il esl inulile de leur fournir. 

A celUl qui a le désir de s'inslruire, je dirai : (l On ne 
peut pas faire un cours de ~pirilisme expérimenl'll comme 
ou faiL un cours de physique eL de chimie, altelldu qu'oIl 
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n'est jamais maitre de produire les pbénomenes à son gré, 
et que les intell igences qui en sont les agents déjouent sou­
vent toules nos prévisions. Ceux que vous pO'Jrriez voir acci­
denLellemem ne présentant aucu ne suite, aucllne liaison né­
cessaire, seraienL peu inlell igiblcspour vous. Instrui ez-vous 
d'abord par la tbéo rie, li sez et médi tez les ouvrages qu i 
traitent de celte science , là vous en apprendrez les prin­
cipes, vous trouverez la desr.ri ption de tous les pbénomenes, 
vous en comprendrez la possibi lité par l'explication qui en 
CSI donnée, ct par le récit d'une foule de faits spontanés 
dOD.t vous avez pu étre témoin à Vf}lre insu et qui vous re­
viendl'ont à la mémoire; vous vous éd ifierez SUl' toutes les 
difficulLés qui peuven t se présenter, et vous vous forme rez 
ain i une premiere conviction morale. Alors, quand les 
circonstances se présenteront de voir ou d'opérer par vous­
meme, vous comprendrez, quer que soU I'ordre dans 1e­
quel les faits se présenteront, parce que rien ne vous sera 
étranger. II - Yoilit , Monsieur, ce que je conseille à loute 
personnc qui tlit vouloir s'in truire, et a sa réponse il est 
aisé de voir s'il y a cbez elle autre cbose que de la curiosité. 

Un deuxieme Visiteur. - Je comprends, Monsieur, I'u­
ti lité de l' étude préal.:lble dont vo us venez de parler. Comme 
prédisposition personnelle, je vous dira i que je ne suis ni 
pour ni con tre le spiritisme, mais que le sujet, par lui­
même, exci te au plus baut point Rlon intérN. Dans le cer­
ele de mes connaissanccs se trollvent des partisans', mais 
aussi des adversaires; j'ai en tendu à cct égard des argu­
ments tres contradicloi res; je me proposais Je vous sou­
meUre quelque -unes ues objections qui ont été faiLes en 
ma présence, et qui me semblent ayoir une certaine va, 
leur, pour moi au moins qui confesse mou ignorance. 



-!2 -

A llan Kardec. -]e me fais un plaisir, l\fonsieur, de ré­
pondre aux questions que l'on veut bien m'adresser, quand 
eJIes sont faites avec sincérité et sans arriere ·pen ée, sans 
me flatter, cependant, de pouvoir les résoudre toutes. Le 
spiriti8me est une science qui vien t de naitre et ou il y a 
encore bien à apprendre; il serait donc par trop présomp­
tueux à moi de prétendre lever toutes les difficultés : je ne 
puis dire que ce que je sais. 

Le spi ritisme toucbe à toutes les branches de la philo­
sopbie, de la métaphysique, de la psychologie et de la ruo­
rale; c'est un cbamp immense qui ne peut elre parcouru 
en quelques ' heures . Or vous comprenez, l\1onsieur, qu'il 
me serait matériellement impossible de r épéter de vive voix 
et à chacun en partic.uliel' tout ce que j'ai écrit sur ce sujei 
à l'u age de toul le monde. Dans une lecture sérieuse 
préalable on trouvera, d'ailleurs, la réponseà la p!upart des 
que~ tion qui viennent nalurellement à la pensée; elIe ale 
double avan tage d'éviter des répétitions inu ti les , et de 
prouver un désir sérieux de s'in lruire . Si, apres cela , il 
1'e te encore des doutes, ou des points obscurs, l'explica­
tion en devienl plus racile, parce qu'on s'appuie sur quel­
que ho ' e, et l'on ne perd pas son temps à revenir SUl' les 
.rincipes les pIus élémenlaires. Si vous le permeltez, nous 

nous bornerons done, jusqu'à nouvel ordre, à quelques 
queslion générales .. 

Le Visiteur , - Soit; veuillez, je vous prie, me rappeler 
à l'ordre si je m'en écarte. 

Je vous demauderai d abord quelle nécessilé il y avait à 
créer le mots nouveaux de spirite, spiritisme pour rem­
placer ceux de spit'itualisme, spirituaListe qui sonl dan la 
langue vulo-aire el compris de toul le monde? J entendais 
quelqu'un trailer ces mots de bm'barismes. 

A. K. - Le moi spit'itualiste a depuis longlemps une 
acception bien déterminée ; e'esl l'Académie qui nous la 
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donne : SPIRITUALlSTB, celui ou celle dont la doctrine est 
opposée au matél'ialisme. Toutes les religions sonl néces­
sairemenl fondées sur le spiritualisme. Quiconque croil 
qu'il y a en nous autre chose que de la matiere esl spiri­
tua liste, ce qui n'implique pas la croyance aux Esprits el à. 
leurs manife tations. Comment le distin O"uerez-vous de ce­
lU! qui y croit? 11 faudra donc employer une périplll'ase el 
dire : C'est un spirituali te qui croit ou ne croil pas aux 
E prits. Pour les choses nouvelles il faut des mots nou­
veaux, si 1'on veut éviter les équivoques. Si j'avais donne à 
ma RRV E la qualificltion de pi1·itualiste, je n'en aurais 
nullement specifie l'objet, car, san faiUir à mon titre, j'au­
rais pu ne pas dire un moI des E prit et même les com­
haltre. Je li sJ.is il y a quelque temp dan un journal, à 
propo d'un ouvrao-e de philo ophic) un article ou il élait 
dit que 1'auteur l'avait écrit au point de vue Spi1'ituali te; 
or, les parlisans des Esprits auraient ele singulierement 
desappoinlés si, sur la foi de celte indicalion, ils avaient 
cru y lrouver la moindre concordance avec leurs·idees. Si 
donc j'ai adopte les mols Spi1'ite , spú'itisme, c'est parce 
qu'ils expriment sans equivoquc les iJées relatives aux 
Esprits. Tout pirite est néce sairement spiritualiste, mais 
il 'eu faul que lous les spú'itualistes soieut Spi1'ite . Les 
E prits eraient uue chimêre qu'il serai l enCOl'e utile d'a­
voir des termes spéciaux pour ce qui les concerne, cal' il 
faut des mots pour les idées fausses comme pour les idées 
vraies. 

Ces mots d'ailleurs ne sont pa plus barbares que tous 
ceux que les sciences, les art et l'industrie créenl chaque 
jour; il ne le ont assurément pas plus que ceux que Cal! 
a imagine pour a nomenclature des facultés, tels que: 
Secrétivité, amativité, combativité, alimentivité, afTectioni­
vité, elc. 11 ya des gens qui, par e prit de contradiction, 
critiquent lou! ce qui ne vient pas d'eux, et veuleut se don-
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ner un air d'opposition; ceux qui slJulêvent d'aussi misé­
rabIes chicanes ne prouvent qu' unr. chose, c'esl la pelitesse 
de leure; idées. S'attaquer à des bagatelles sem blables, c'est 
prouver qu'on esl à court de bonnes raisons. Lcs spiri lua­
listes qui ne croien t pas aux Esprits doivent être enchantés, 
ali contraire, qu'un mot nOllveau ne permette plus de les 
confondre ave c les partisans de ce qu'ils ap~ellent des idées 
superstilieu es (1) . 

Le Visiteu?' . - Las idées supersli tieuses, c'est en effet ce 
qu'on vous accuse de ressusciter. N'esl-ce pas revenir à la 
mag ie et à la sorcellerie du moyen Age? N'est-ce pas accré­
diteI' toutes les croyances populaires dont la raison fait jus­
tice? 

A. K. - Ceux qui ne croient pas à la religion, ne trai­
tent-ils pas de supers li tions la plupart des croyances et des 
pratiques religieuses? Pourquoi donc y aurait-il plus de 
superstition à croire que les Esprits se manifes tent, qu'à 
croire à j'intervention de tel 011 tel saint par suite des priêres 
qu'on lui adresse? Une idée n'est superstitieuse que parce 
qu'elle est fausse; elle cesse de l'êlre dn moment qu'elle 
esl reconnue vraie. La queslion es t donc de savoir s' j] y a 
ou non des manifes talions d'Espl'its; 01', vous ne pouvez pas 
taxer la chose de superstition lant que vous n'aurez pas 
prouvé qu'elle n'existe pas. Vous direz : ma raison s'y l'e­
fuse; mais tous ceux qui y croient, et qui ne sont pas des 

(1) Ces m'Jts d'ailleurs ont aujourd'hui droi t de bourgeoisie: i1s sont 
dans le supplément de l'édition de 1859 du Petit Dictionnaire des Dic­
tionnaires (rallfuü, extrait de Napoléon Landais , ouvrage qui se 
tire à vingt mil1e exemplaires. On y trouve la définilion et l'étymologie 
des mo t~ ; 6 -ratlcité, médianimique, médium, médiumnité, p~rispri t, 

pneumatographie, pneumatophonie, psycllograplle, psychograpllie, 
psychopllonie, l·éincarllatio ll, sématoloyie, spirite, spirit isme, spiri­
tiote, stére'o tice, ty ptologie. 1Is se trouveront procbainement dans un 
grand Dictionnaire complet •• 
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sots, invoquent aussi leur rai on, et de plus des faits; la­
quelle des deux raisons doi t l'emporter? Lo grand juge, ici, 
c'est l'avenir, comme il 1'a élé dan toutes l e~ questions 
scientiOques et industrielles laxées d'absurdes eL d'impos­
sibles à leur origine. ,"ous jugez à priori d'apres volre opi­
nion; nous, nous ne j ugeons qu'apres avoir vu et observé 
longlemps. Nous ajoutons que le spil'ili me éclai l'é, comme 
ill'e t aujounl'hui, tend au cont raire à détruirc les idées 
supersLitieuses, parce qu'il mon Ire ce qu'il y a de vrai ou 
de faux dans les croyances populaires, et tout ce que l'igno­
rance et le préjuges y onL melé d'ab urde. 

Le Visiteur . - Vous vous appuyez, dite -vous, sur des 
fait ' ; mai on vous oppose 1'opinion de savanls qui les 
conLeslenL, ou les expliquent aulrement que vous. Pour­
quoi ne se ont-il s pas emparé du phenornene des tables 
tournantes? S' ils y avaienl vu quelque cho e de sérieux, ils 
n'auraient eu gardc, ce me semble, de né li O"er des faits 
au ssi extraordi naires, el encore moins de les repou ser avec 
dédai n, landi qu'ils sonl tous contre vous. Les savant ne 
sonL-ils pas le flambeau des nations, et leur devoir n'e t-il 
pas de répandre la lumiere ? Pourquoi voudriez-vous qu'ils 
l'eu sent elouffée alors qu'une si beIle occa ion e presen­
tait à eux de revéler au mond e une fo rce nouvelle? 

A. K . - Vous venez de tracer là le devoir des savanls 
d'une maniere ad mirable; mais, avant de répond re à celte 
observalion tres judicieuse, je dois relever une erreur grave 
que vous avez commise en di ant que tous les savants sont 
conLre nous. Ou le spiri tifime a-I-il pris nai ance? Dans 
quelle elas c e propage-t-il? Dans quels fanas lrouve-t-il 
des par ti sans ? E t-ce lJarmi le bonne femme el les gens 
illeUrés? 'ullement. C'e L preci emenl dahs la ela e éclai­
rée qu' il faitle plu de prosélyte , et cela dan tous les pay 
du monJe; il cu compte un aranJ nombre parmi les mé­
decins de loutes ~s natious; or les médecins soul des bom · 



mes de science ; les magistrais, les professeurs, les artistes, 
les hommes de lettres; les omcier" les hauts fonctionnaires, 
les grands dignitaires, les ecclésiastiques, etc., qui se ran­
gent sous sa banniere, sont tous gens auxquels on ne peut 
refuser une certaine dose de lumiere. 11 n'y a pas de savants 
que dans la science ofIlcielle et dans les corps con titués. 

De ce que le spiritisme n'a pas cncore droit de ci té dan!J 
la seience officielle, est-ce un moti f pour le condamner? Si 
la science ne s'é tait jamais trompée, son opinion pourrai~ 
ici peser dans la balance; malheureusement l'expérience 
prouve le eontraire . N'a-t-elle pa repoussé comme des chi­
meres une foule de découvertes qui , plus tard, ont iIl11stré 
la mémoire de leurs auteurs? 'est-ce pas à un rapport de 
notre premier corps sayant que Ia France doit d'avoir éte 
privée de l'initialive de la vapeur? Lor que Fulton vint au 
cam p de Dou loO"nr ]11' • sen ler son systeme ~ lapoléon ler qui 
en recommanda l'examen immédiat à l'Institut, celui-ci 
n'a-t-il pas conclu que ce systeme était une reverie impm­
ticable et qu'il n'y avait pas lieu de s'en occuper? Faut-il 
en conclure que les membres de l'Inslitut sont des igno­
rants? Cela justifie-t-il les épithetes triviales, à force de 
mauvals gout, que cerlaines gens se plaisent à leur prodi­
guer? Assurement non; il n'est personne de sense qui ne 
rende justice à leur éminent savoir tout en reconnaissant 
qu'ils ne sont pas infaillibles , et qu'ainsi leur jllgement n'est 
pas en derniel' ressort, urtout en fait d' idées nouvelles. 

L e Visileul'. - J admets parfailement qu'ils ne sont pas 
infaillibles; mais il n'en est pas moins vrai qu'en rai on de 
leur savoir, ieur op inion compte pour quelque chose, et que 
si vous les aviez pour vous, cela donnerait un grand poids à 
votre sjl s1eme. 

A. K. Vous admeLtrez bien aussi que chacun n'est bon 
juge que dans ce qui est de sa compétence. Si vous voulez 
bâtir une maison, prendrez-vous un musicien? Si vous etes 
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done une chose plus prodigieuse que l'espaee soit peuplé 
d'etl'es pensants qui, apl'es avoir vécu sur la terre, ont quit­
té leul' enveloppe matérielle? Ne trouve-t-on pas dans ce 
fait l'explication d'une foule de croyances qui remontent à. 
la plus hau te an ti quité? de pareilles choses valent bien la 
peine d'etre approfondies. D 

Voilà les réflexions d'un savant, mais d' un savant sans 
prétention; ce sont aussi cell es d'une foule d'hommes éclai­
rés ; ils ont vu, non superllciellement et d'un reil prévenu; 
ils on1 étudié sérieusement et sans parti pl'is; ils ont eu la 
modestie de ne pas dirc : Je ne comprends pas, donc cela 
n'est pasi leur conviction s'est formée par l'observation et l 
le rai onnement. Si ces idées eu sent été des chimeres , " 
pensez-vous que tous ces hommes d'élite les eus ent adop­
tées ? qu'ils aient pu etre longtemps dupes d'une illusion? 

11 n'y a donc point impo ibilité matérielle à ce qu'il 
existe des etres invisibles pour nous et peuplant l'espace, et 
ceHe considération seule devrait engager à plus de circon­
spection . Naguere, qui eutjamais pen é qu'une goutte d'eau 
limpide put renfermer des milliers d'êtres vivants d' une pe­
titesse qui confond notre imagination? Or, je dis qu'il était 
plus difficile à la raison de concevoir des etres d'une telle 
ténui té, pourvus de tous nos.organes et fonctionnant comme 
nous, que d'admeltre ceux que nous nommons Esprits. 

Le Visiteur. - Sans doute, mais de ce qu'une chosa est 
possible, il ne s'ensuit pas qu'elle existe. 

A. K . D'accord ; mais vous conviendrez que du moment 
qu'elle n'est pas impos ible, c'esl déjà un grand point, car 
elle n'a plus rien qui répugne à la rai on. Res te donc à la 
COIlS ater par l'observation des faits, Cette observation n 'est 
pas nouvelle : l' histoire, tant sacrée que profane, pmuve 
l'ancienneté et l'universali té de ce tte croyance, qui s es t per­
pétuée à travers toutes les vicissitudes du monde, et se re­
trouve chez les peuples les plus sauvages à réta! d' idées in-
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vants, j'entends les bommes d'étude et de science, avec ou 
sans titre olicieI. Beaucoup ont fai t le raisonnement sui­
vant: 

« n n'y a pas d'elfet sans cause, et le elfets les plus vul­
gaires peuvent mener sur la voie des plu gl'an Is problemes. 
Si Newton eut méprisé la chu le d'une pomme ; si Gal vani 
eut rebulé sa servante en la lraitant de folle el de vision­
naire quand eIle lui parla des grenouilles qui dansaieot 
dans le plal, peut-elre en serioos-nous encore à lrouver l'ad­
mirable loi de la gravitatioo universelle, et les fécondes 
propriétés de la pile. Le pbénomeoe qu'on désigne sous le 
nom burlesque de daose des lables, n'est pas plus ridicule 
que celui de la danse des grenouilles, el iI ren[erme pent­
être aussi quelques-uns de ces secrets de la nature qui íon t 
révoluLion dans I'humanité quand on en a la der. » IIs se 
son t dit en outre : (! Pui que tanl de gens s'en occupent, 
puisquc des hommes sérieux en 001 fail une élude, il faut 
qu'il y ail quelque cbose ; une illusion, une tocade, si ['00 

veu!, ne peut avoir ce caractere de généralité ; elle peut sé­
duire un cercle, une coterie, mai elle ne [ait pas le tOUL' du 
monde. Gardons-nous donc de Dier la po sibi lité de ce que 
nous ne comprenoDs pas, de peur de recevoir tót ou tard un 
démenli qui De ferait pas l'éloge de notre perspicaci té. )) 

'Le Visiteur. - Tres bien; voilà un savant qui rai onne 
avee sage se et prudence, el, sana etre savant, je pense 
comme lui; mais remarquez qu'iln'aflirme l'ien : il Joute ; 
or, SUL' quoi baser la croyance à 1'existence des Esprits, et 
surtout à la po ibilité de communiquer avec eux ? 

A. K . - CeLte croyance s'3.ppuie sur le raisonnemeot et 
SUl' les fajls . Je ne l'ai moi-meme adoptée qu'apres mur ex a­
men. Ayant puisé daus l' étude des scienccs exacles l'habi ­
tude des choses positives, j'ai sondé, scruté celte science nou­
velle dans se repiis les plus cachés ; j'ai voulu me rendre 
oompte de tout, car je n'accepte une idée que lorsque j'en 
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sais 1e pourquoi et 1e comment. Le raisonnement est préci­
séinent ce1ui que me faisai t un savan\ médecinjadis incré­
dule, et aujourd'hui adepte fervent : 

• 
(l On dil que des êtres invisibles se communiquent; et 

pourquoi pas? Avant l'invenlion du microscope, soupçon­
nait-on l'existence de ces millianls d'animalcules qui causent 
tant de rava ""es dans f économie? Ou est l'impos ibilité ma­
térielIe qu' il y ait dans l'e pace des êtl'es qui échappent à 
nos sens? Aurions-nous par basard la ridicule prélenlion de 
tout savoir et de dire à Dieu qu il ne peut pas llOUS en ap­
prendre davantao-e ? .. i ces êlre invi ibles qu i nous en tou­
rent sont intelligen t , pourquoi ne se communiqueraient­
ils pas à nOIl ? S'il sont en relation ave c les hommes, ils 
doivent jouer un r61e dans la de linée, dans le événement . 
Qui sait? c'est peut-être une des puissances de la nalure; 
une de ces forces occultes que nous ne sou pçonnons pas. 
Quel nouvel horizon cela Ollvri rail à la pcnsée! Quel vaste 
champ d'obscrvaliol1! La découvcrtedu mond e des invi ibles 
serait bien autre cbo e que cell e eles inflniment pe tils; ce 
serail plu qu'une découverte, ce se railllne révolulion dans 
le idée . Quelle lumiêre peul en jai llir ! que de cho e IDys­
térieuses expl iquées ! Ceux qui y croienl sont lournés en ri­
dicule; mais qu 'est-ce que cela prouve? N'en a-l-il pas élé de 
même de loutes les grandes ctécouverles ? Chrislophe Colomb 
D'a-L-il pas été rebuté , abreuvé de dé"out , trai lé eo insensé ? 
Ces idées, dit-on, sont si élranges qu'on ne peut pas y croire ; 
mais à celui qui eut dit, il Y a eulement IIn demi-siêcle, 
qu'en quelques minutes on corre pondrait d'un bout du 
monde à l'autre, qu'en quelques beure 011 traverseraitla 
France, qu'avec la fum ée d'un peu d'eau boui ll ante, un na­
vire marcherall vent debout; qu'on tirerai t de reau les 
moyens de 'éclairer et de se clJau[er ; qui aurait propo é 
d'éclairer tout Paris ell un instant avec un seul réservoir 
d'une subslance illvisible, on lui aurait ri au nez. Est-ce 
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malade, vous ferez-vous soigoer par uo arehilecle! Si vons 
avez un proees, prendrez-vous l'avis d'un danseur? Enfln, 
s'il s'agit d'une que tion de théologie, la ferez-vous ré ou­
dre par un ehimisle ou un astronome 1 Non; ehaeun son mé­
ti er_ Les seienecs vulgai res reposent Ul' les propriétés de la 

' maliere qu'on peut manipuler à son gl'é; les phénomenes 
!qU'elle pl'oduit onl pour agenls des forces malérielles. Ceux 
du spiritisme onl pOUt' a"'enls des inlelligence qui onl leur 
indépendance, leur li bre arbitre el ne sonl painl soumises 
à nos capriees ; il échappenl ainsi à nos proeédés de labora­
toire et à no calelll , e/, de lor, ne sonl plus du re sort 
de la seienee proprement dite. La science s'est done four­
voyée qlland elIe a voulu expérimenter les Esprils comme 
une pile voltalque; elle a échoué, et cela devail êlre, parce 
qu'elle a opéré en vue d' une analogie qu i n'exi le pas; puis , 
sans aUer plus loin, elle a conclu à la négative : jugement 
téméraire que Ie lemps se charge lous Ies jours de réformer, 
comme iI en a réfol'mé bien d'aulres, el ceux qui l'auront 
prononcé en eront pour la honte de s'être inscrils trop lê­
gerement en faux con/re la puissance inflnie du CI'éateur. 
Les corp savants n'onl point, el n'auronl jamais à e pro­
ooncer dans la ques tion; elle n'est pa plus de leur re or l 
que celle de dêcréter si Dieu exi le; c'esl donc une erreur 
de les en faire juges. Quand l'opinion publique se sera for­
mée à cel égard, ils l'accepteronl comme individus, el ils 
subiront la force des cho es. Laissez passer une généralion, 
et, avec elle, les prêjugés de l'amour-propre qui s'entêle, et 
vous verrez qu'il en sera du spirili me commc de tanl d'au­
Ires vêrilés que 1'011 a combattue , el qu'il serait ridicule 
main tenant de révoqllel' en dou te . Aujourd'hui, ce sont les 
croyanls qu'on trai te de fou ; demain , ce era Ie tour de 
ceux qui ne croiront pas; absolument comme on trai tait ja­
dis de fou ceux qui croyaienl que la terre tourne. 

Mais tous les savants o'oot pas jugé de même, et, par sa-
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nées et intuitives, gravées dans la pensée, comme celle de 
l'Etre-Suprême el de l'existence future . Le spirili me n'esl 
donc pas de créalion moderne, lan l s'en faut; toul prollve 
que les Anciens le connaissaient aussi bien, el peul-êlre 
mieux que nous; seulement, il n'élait en eigné qu'avec des 
précautions mystérieuscs qui le rendaient inaccessible au 
vulgai re, laissé à dessein dans le bourbier de la super­
stition. 

Quant aux faits, ils sont de deux natures : Ies uns sont 
spon tanés et les aulres provoqués. Parmi les premiers, i1 
faut ranger les visions et apparitions, qui sont lres fréquen­
tes; les bruits, tapéiges et perturbations d'objets sans cause 
matérielle, el une foule d'effets insoliles que l'on regardait 
comme surnaturels, et qui aujourd'hui nous paraissenl loul 
simples, car, pour nous , il n'ya rien de surnaturel, puis­
que tout rentre dans les lois immuables de la nature. Les 
faits pl'ovoqués sontceux que 1'0n obtient par l'intermédiaire 
des médiums. 

Le Vi iteur. - e'est contre ces derniers que s'exerce sur­
tout la critique. feltons de cõ té toute supposi ti on de char­
latanisme, et at! mettons une entiere bonne foi; ne pourrait­
on pas penser qu'ils sont eux-mêmes le jouet d'une balluci­
nation? 

A. K. - Je ne sache pas qu'on ail encore clairement ex­
pliqué le mécanisme de l'hallucination. Telle qu'on l'en­
tenu, c'est pourtant un etrel for t singulier et bien digne d'é­
tude . Comment donc ceux qui prétendenl rendre compte, 
par là, des phénomimes spirites, ne peuvent-ils expliquer leur 
explication? Jl es t d ai lleurs des faits qui écarlent celte hy­
potllêse : quand une lable ou autre objet se meut, se sou­
leve, frappe; quand elle se promene à volonté dan une 
chambre sans le contact de personne; quand elle se détache 
du sol et se soulient dans l'espace sans point d'appui; enfio, 
quand elle se brise en retombant, ce o'est certes pas une 
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hallucinalion. En suppl)sant que le médium, par un elfet 
de son imaginalion, croie voir ce qui n'existe pas, es l-il pro­
bable que toute une société soit pri e d u même vertige? que 
cela se répete de tous có tés , dans tous les pays? L'halluci­
nation, dans ce cas, serait plus prodigieuse que le fai!. 

Le Visiteur. - Si tou t le monde pouvait êtl'e lémoin de 
ces faits, le doute ne serait pIus permis. Comment se fait-H 
donc que tant de gens n'aient pu rien voir malgré leur bonne 
volonté? On leur oppose, disent- ils, leur manque de foi; à 
cela ils répondent avec raison qu'ils ne peuvent avoi r une 
foi anticipée, et que si on veut qu'ils croient, il faut leur 
donner le moyens de croire. lls se demandent eu outre pour­
quoi les Esprit ·, qui doivent avoi r à cceur Je faire des pro­
sélytes, ne se prêtent pas mieux qu'ils ne le font aux moyens 
de convaincre certaines personnes dont l'opinion serait 
d'une grande innuence. 

A. [{o - C'est une erreur de croire que la foi soi t néces­
saire ; mais la bonne foi, c'est au tre chose : 01', il Y a des 
sceptiques qui nient j usqu'à l'évidence, et que des protliges 
ne pourraient convaincre. li en est même qui seraient bien 
fàehés d'êlre forcés de croire, parce que leur amour-propre 
souffrirait de convenir qu'ils se sont trompé . Que répondrc 
à des gens qui ne voient partout qu'illusion et charlata­
nisme? fl ien; il fau t les laisser tranquilles et dire, tant 
qu'ils vou dront, qu'ils n'ont rien vu, et même qu'on n'a 

I rien pu leur fa ire voir. A cóté de ces scepliques endurcis, 
il y a ceux qui veulent voir à leur maniere ; qui, s'étant 
fait une opinion , veulent tout y rapporter; ils ne compren­
nent pas que des phénomenes ne puis ent obéir à leur gré; 
ils ne savent pas ou ne veulent pas se mettre dans les con­
di tions nécessaires. Celui qui veut observer de bonne foi 
doi!, je ne dis pas croire sur parole, mais se dépouiller de 
toute idée préconçue; ne pas vouIoir assimiler des choses 
lOcompatibles; aLtel1dre, suivre, observer avec une patieoce 
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infatigable : cel te condi tiOll meme es! en favem des adep · 
~es , puisqu'elle prouve que leur conviClion ne s'es! Das faite 
a la lé<>êre. 

Mais, di t-on , pourquoi le Esprits ne sont-il s pas plus 
empressés à mon trer ce qui pourrait convaincre ? C'est 
qU'apparemment tIs ne tlennent pas, pour le moment, à 
convaincre certaines personnes dont ils ne meSUl'eot pas 
l'importance comme elles le font elles-memes. C' st peu 
fla tteur, j'en conviens, mais nous ne commanJons pas leur 
opinion; les Esprits onl une maoiêre de juger les choses 
qui n'est pas toujours la nótre; ils voient, pensent et agis­
sent d'aprês d 'au tres éléments; tandls que notre vue est 
circonsCl'i te par 11 mat l ~ l'e, bornee par le cercle ét1'oi t au 
milieu duque! nous nous trouvons, ils embra sent r en em­
ble; le temps, qui nous parait si long, est pour eux Ul1 in­
stant; la distance n'est qu'Ul1 pas; cerlains délai ls qui nous 
semblent d'une importance extreme sont à leurs yeux des 
enfantilJages; et par contre ils jugent im por tantes des cho­
ses dont nous ne saisissons pas la portée. Púur l es com­
prendre, il faut s'élever par la pensée au-dessus de notre 
horizon matériel et moral, et nous placer à leur paint de 
vue; ce n'est pas à eux de descendre ju qu'à nous, c'e t à 
nous de monteI' jusqu'à eux, et c'est à quoi nous condui­
sent l'élude el l'observation. Les E prit;; aiment les obse 1'­
vateurs assidus et consciencieux; pour eux ils multiplient 
les sources de lumitre ; ce qui les éloigne, ce n'est pas le 
doute qui nait de l' ignorance, c'est la fatuilé de ce pré 
tend lls observateu rs qui n'observent rien, qui prétendenl 
les mettre SUl' la sell eUe et les faire manmuvrer comme de!" 
marionnettes; c'est surtout le sentiment d'hostilité et de 
dénigl'ement qu'ils apportent, sentiment qui (st dan leul' 
pensée, s'il n'c t pas dans lems paroles. POUl' ceux-là lcs 
Espri ts ne font l'ien et s'inquietent fort peu de ce qu'ils peu­
Vent dil'e ou penSCl', parce que leu r tour vielldra. C'est 
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pourquoi j'ai dit que ce n'est pas la foi qui est nécessaire, 
mais la bonne foi. 

Le Visitem'. - En admeltant la réalité du phénomeoe 
des tables tOUl'nantes et fl'íl ppaotes, n'est-il pas plus pa­
tionnel de l'attribuer à l'aclion d' uo fluiue quelconque, du 
fluide magnélique, par exemple. 

A. f{, - Telle a élé la premiere pensée, et j e l'ai eue 
comme tant d'autres. i les eITels se fu sent bornés à des 
eITels matél'iels, nul dou te qu on pourrait les expliquer 
ainsi; mais quand ces mouvemenls et ces coups ont donné 
des preuves d'intelligence; quand on a reconnu qu'ils ré­
poodaient à la pensée avec une eotiere liberté, 00 en a tiré 
celte conséquence que si lout eITet a une cause, loul eITet 
iotelli ""en t a une cause intelligente. E l-ce lã l'elfet d'un 
flui de? à moins de dire que ce fluiue e t inlelligent. Quand 
vous vo)'ez les bras du léléO' raphe fa ire des 8ignaux qui 
tran meHen! la pensée, vaus avez bien que ce ne son! pas 
ces bras de bois ou de fel' qui sont intelligents, mais vaus 
diles qu' une intelligence les fait mouvoir . II en esl de meme 
de la lable . Y a-l-il , oui ou nOI1, des eITels intelligenls? Là 
est la que. tion . Ceux qui le conle tenl sont des personnes 
qui n'ont poiot tout vu et qui se Mlent de conclure d'apl'es 
leurs propres idées et SUl' une observalion superficielle. 

Le Visitew'. - A cela on l'éponu que s'il y a un eITet in­
tellige?t, ce n'est aulre chose que la propre inlelligence, 
soit du médium, soi t de l' inlerrogateur, soit des assis­
tants ; car, dit-on, la réponsc est toujours daos la pensée 
de quelqu'un. 

A. K . - C'est encore là une erreur, suite d'un défau t 
d'observalion. Si ceux qui pensent ainsi s'élaient donné la 
peine d'éluuier le phénomene dans tou les ses phases , ils 
auraient à chaque pas r econnu l 'indépendance absolue de 
l'intelligence qui se manifeste . Comment celte these pour­
rail-clle se concilier avec des réponses qui sont en dehors de 
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la portée inteIlectuelle et de l'instruction du médium ! qui 
contl'edisent es idée , ses désirs, ses opinions, ou qui dé­
r~utent complétement les prévisions des a sistunt · ? de mé­
dlUms qui écri vent dan une langue qu'ils ne connai ent 
pas, ou dans leur propre langue quand ils ne savent ni lire 
ni écrire? Celte opinion, en elIe-même, n'a rien d'irratil)\1-
nel, r efi conviens, mai lie es t démentie par des fails tel­
lement nombreux et teHement concluanls, que le doute 
n'es t plus possible. Du reste, en admeLtant mcme ceLte 
théorie, le pbénomime, loin d'elre sim plifié, serait bien 
aUlrement prodigieux. Eh quoi! la pensée se réUéchi rai t 
SUl' une surface comme la lumiere, le son, le calorique? En 
vérité, il y aurai t là de quoi exercer la sagaci té de la science. 
Et puis, ce qui ajouterait encore au merveilleux, c'est 
que, SUl' vingt personnes réunies, ce serait pl'éci ément la 
pensée de telie ou lelle qui serait réUéchie, et non la pen­
sée de telle autre. Un pareil syslcme c t insoll lenable. 11 est 
Vraiment curieux de voir les contradicteurs s'ingénier à 
chercber des causes cenl fois plus extl'aordinail'es et diffi­
eiles à comprendre que celies qu 'on leu r donne. 

Le VisiteUl'. - [';e pourraiL-on pas admetlre, selon l'opi­
nion de quelques-u ns, que le médium est dans un état de 
crise et jouit d'une lucidilé qui lui donne une perception 
Somnambulique, une sorle de double vue, c qui expli­
querait l'extension momenlanée des facultés intellectuelles ; 
car, dit-on, les commul1 icalions obtenues par les médiums 
ne dépassent pas la porltle de ceIles qu.'on obtient par les 
Somnambules? 

A./(. - Yl)ilà encore un de ces systeme prématlll'és, 
éclos à l'origine des observations spirile ,qui lIrvivent 
dans la pen ée de qllelqlle pel'sonnes, mai qui s'éteignent 
peu à peu devant un examen plus approfondi. Sans doute 
l'analogie de certains etrels a pu donner lieu à celte mé­
prise; mais quiconque ne se borne pas à juger les choses 
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par la vue d'une seule face, reconnattra sanl! peine que le 
médium est doué d'une facullé particuliere qui. ne permet 
pas de le confondre avec le somnambule, f'<t la complete 
indépendance de sa pensée e t prouvée par des fait de la 
derniê:e é\"idence. Ab Iraction fai te des communications 

~ écrites, quel est le somnambule qui a jamais fait jaillir une 
t pensée d' un corps inerte? qui a produit des apparitions 

visibles et meme tan <Yibles ? qui a pu maintenir un corps 
grave dans l'e pace sans point d'appui? E t-ce par un etre t 
somnambulique qu'un médium a dessiné, un jour, chez 
moi, en présence de vingt témoins, le portrait d'une jeu ne 
personne morte depuis dix-huit mois et qu'il n'avait jamais 
connue, portrait reconnu par le per e présent à la séancc? 
Es t-ce par un effet somnambulique qu'une table répond 
ave c précision aux questions proposées, à des questions 
mentales meme? Assurément, si r on adme t que le mé­
dium soit dans Ull état magnétique, il me parait diffici le 
de croire que la lable soit somnambule. 

On di! encore que les médiums ne parlent clairement 
que de clto es connues. Comment expliquer le fait suivan t 
et cent autres du meme genre? Vn de mes amis , tres bon 
médium 'crivain, demande à un Esprit si une per onne 
qu'i l a perdue de vue depuis quinze ans est encore de ce 
monde. I( Oui, elIe vit encore, lui est-i! répondu; elle de­
meure à Paris) telle rue, tel numéro. ») II va, el trouve la 
personne à l'adresse indiquée. E t-ce là de l'illusion? a 
pensée pouvait d'autant moins lui suggérer celte réponse, 
qu'en raison de l'àge de ceLte personne, il y avait toute pro­
babilité qu'elle n'existait plus . Si, dans cerlains cas, on a 
vu des réponses s'accorder avec la pensee, est-i l rationnel 
d'en conclure que ce soit une loi générale? En cela, comme 
en toute chose, les jugements précipités sont toujours dan­
gereux, parce qu'ils peuvent êlre infirmés par des faits que 
l'on n'a pas observés. 
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Le Visíleur. - Ce sont de ces faits positifs que les in­

crédules voudraient voir, qu'ils demandent, et que la plu­
part du temps on ne peut pas leur fournir. 

A. K. - La raison en est bien sim pIe. Ils les veulent 
à leur commandement, et les Esprits n'obéissent pas au 
commandement; il faut attendre leur bon vouloir. I1 ne 
sumt uonc pas de dire : Montrez-moi teI fai t, et je croirai ; 
il faut avoir la voIonté de la per évérance, lais er les faits 
se pl'ouuire spontanément, sans prétendre le forceI' ou les 
õil'igc:'; cclui que vous désirez sera peut-être précisément 
celu i que "ous n'obtiendrez pa ; mai il . 'en préscntera d'au­
tre , et celui que vous voulez viendra au moment ou vous 
vous y attendez 1e moins. Aux yeux de l'observateur at~en­

tir et. ass ldu Jl en surgi t des masses qui e corroborent Ies 
uns les autre ; mai~ celui qui croi t qu'il sulit de tourner 
une mani relle pour faire aller la machine, se trompe 
étrangemeut. Que fait le naturaliste qui veut étudier les 
mreurs d'un anirr,al? Lui commande-t-il de raire telle ou 
telle chose pou r avoir lout loi i r d'observer à son gré? Non; 
car !l salt bleu qU'llll'3 lui obéira pas; il épie les manifes­
latioos spontanées ,le son instinct: il1e attend et 1es saisit 
au passage. L . sim pie b(m sel~S montre qu'à plus forte rai-
on il joi( en être de même des Esprits, qui sont des inte1-

ligenct's bien autrament indépendantes que celle des ani­
maux. 

Le Visiteur. - Je suppose que la chose soit constatée et 
le spiriti me reconnu comme une réalité; quelle peut en 
être l'utilité pratIque, et sa propagation ne peut-elle o[rir 
des inconvénient ? 

A. K . - La question est double; voyons d'abord la pre­
miCre. ans doute le spiriti me ne peut faire haus er ni 
bai ser ia bourse ; il ne peut être mis en action ni fournir 
les moyens de s'enrichir. A ce poinl de vue, combien de 
recherches scientifiques seraient inutiles I Combien n'y eo 
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a-t-il pas qui sont sans avantage, commercialement parlant I 
Pourquoi donc les savants se livrenl-ils à ces recherches, et 
qui oserait dire qu'ils perdent leur temps ? E t-ce que tout 
ce qUI sert à sou lcver un coin clu voile de la nature n'aide 
pas au développement de l'intelligence ? N'est-ce donc ri en 
que lout un monde nouveau qui se rérille à nous, si sur­
lout la connaissance de ce monde nous mel SUl' la voie 
d'une foule de problemes insolubles jusqu'alors; si ellc 
nous initie aux mystercs d'outre-tombe, qui nous intéres­
sent bien quelque peu, puisque tous, tant que 'l10US som­
mes, devons tót ou tard franchir le pas fatal? Mais il es t 
une autre utilité plus positive du spiritisme, c'est ]' inUuence 
moral e qu II exerce par la force même des cho es. Le spi­
r itisme est la preuve patente de l'exislence ele l'àme, ele son 
individualilé apres la mor!, de son immortalité, de son sort 
à vcnir j c'est la destruction du matérialisme, non par le 
raisonnemen t, mais par les faits . Ne procl uirait-il que cela, 
ce serai t déjà un grand bien:, cal' le matérialisme est une 
plaie sociale. 

Le Visitem'. - La religion ne suffit-elle pas pour naus 
enseigner tout cela? 

A . K . - Si la reli O"ion suílit, pourquoiy a-t-il tan! d'in­
crédules, religieusement parlant? La rcligion nous l'en­
seigne, il es t vrai ; elIe naus dit de croi re ; mais il y a lant 
de gens qui ne croient pas sur parole ! Le spi l'itisme prouve, 
et fail voir ce que la religion enseigne par la théol'ie. 

Le Visiteur . - Jl y a cepenclant bien des gen3 qui le re­
gardent comme contraire à la religion, et qui le repoussent 
par ce motif. 

A. K. - Il n'y en a pa autan t que vous le eroyez, et 
celte opin ion , q1li a pu naitre comme tan t d'autres au dé­
but, di 'parait pcu à peu à mesure qu'on approfondi t la 
chose. i le ~piritisme niait l'existence de Dieu, de l'àme, 
de son individualilé et de son lmmorlalité, des peines et 
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des ré compenses futures, du libre arbitre de l'homme ; s'i} 
enseignait que chacun n'est ici bas que pour soi et ne doit 
penser qu'à soi, il serait non-seulement contraire à la reli­
gion catholique, mais à loutes les religi0ns du monde; ce 
serai ! la négalion de loutes les lois morales, bases des 0 -

ciétés humaines. Loi n de là; leE Esprils proclament un Dieu 
uni que souverainemenl jusle el bon; ils disen! que l'homme 
est libre et responsable de ses acles , rémuneré et puni se­
Ion le bien 011 le mal qu' il a féCi!; ils placcnt au-dessus de 
toules les verlus la charilé évangélique , et celte r ' gle su­
blime enseignée par le Christ : agir envers les aulres comme 
nous voudrions qu'on 3<>it envers nous. le sonl-ce pas Ià 
les foncIements de la relig ion? IIs font plus : ils nous ini­
tíent aux mys teres de la vie future, qui pOUl' nous n'est plus 
une abstraclion, mais une réali lé, cal' ce sonl ceux-mêmes 
que nous avons connns qui vieooent nous dépeindre leur 
situalion, nous dire comment et pourquoi ils sou ll'rent ou 
sont Leureux. Qu'y a-t-illà d'ao ti-reI igieux ? Celte certi­
tude de l'aveuir, de retrouyor ceux que I 0 0 a aimé , n'e t­
elle pas une consolation? Ce grandiose de la vie spirite qui 
es! notre es ence, comparé aux mesquines préoccupations 
de la vio terrestre, n'esl-il pas propre à élever nolre âme, et 
à nous encourager au bien ? 

Le Visiteur . - Je conviens que pour les ques tions géné­
raies, le spil'ilisme es t conforme aux grandes vérités du 
Cbrislianisme : mais en e l-il de même au poinl de vue du 
dogme? Te contreuit·il pas cerlains príncipes que l'Eglise 
nous enseigne ? 

A. K . - r.e spiritisme esl avant tou! une science, et ne 
s'occupe poin l des questions dogma!iques. Celte cience a 
des conséquences morales, comme toules les sciences phi­
losophiques ; ces conséquences sonl-elles bonnes ou mau­
vai es? 011 en peu! j uger par las principes généraux que je 
viens de rappeler. Quelques personnes se sonl mépri es sur 

2. 
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le véritable caractere du spiritisme. La question e9t assez 
grave pour mériter quelques développements. 

Citons d'abord une comparaison : L'éleetricité étant dans 
la natu re, a existé de tout temps, et de tou t temps aussi a 
produit les etfets que nous eonnaissons, et beaueoup d'au­
tres que nous ne conoaissons pas eocore. Les hommes, dans 
l'ignorance de la cause véri tab le, ont expliqué ces eITets 
d'une maniere plus ou moins bizarre. La déeouverte de l'é­
lectricité et de ses propriétés est venue renverser une foule 
de ihéories absurdes en jetant la lumiere SUl' plus d'un 
mystere de la natu re. Ce que l'électri ci té et les scieoces 
physiques en général ont fai t pour certains pbénomenes, la 
spirili me le fait pour des pbénome!les d'un autre ordre. 

Le spiritisme e t fondé sur l'existence d'un monde invi­
sible, formé d'etre iocorporels qui peuplent l'espace, et 
qui ne sont autres que les âmes de ceux qui onl vécu SUl' la 
terre ou dans d'autres globes Ol! ils oo t laissé leur enve­
loppe matérielle. f.e soot ces elres a\J.xq uels nous donnons 
le nom d'Esprits. Ces êlres qui nous entourent sans cesse 
exercent SUl' les hommes et à l'insu de ceux·ci une granue 
influenee; ils jouent un r61e tres aelif dans le monde mo­
raI, et jusqu'à un cerlain poiot uans le monde ph}'sique. 
Le spiritisme est done dans la nature, et l'on peut dire que) 
9ans un eertain ordre d'id ées, e'est une puissanee, comme 
}'électricité en est une à uo autre poiot de vue, comme la 
gravitation en est une autre. Les phénomeoes doot le monde 
invisible est la source, oot donc dU se produire et se sont 
en eITet produits dans tous los temps; voilà pourquoi I'bis­
toire de tous les peuples en fait mention . Seulement, dans 
leur ignorance, comme pOUl' l'électricité , les hommes ont 
atlribué cas pbénomenes à des causes plus ou moins ratio­
nelles , et donné ous ce rapport un libre COul' à leur ima­
iina tion .~ Le spiriti~meJ mieux observé dcpuis qu'il est 
vulgarisé, vient jeter la lumiere sur une foule de queslions 
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j usqu'ici insolublcs ou mal comprises. Son vérítable carac­
tere esl donc celui d'une science, et non d'une reI igion; et 
la preuve en est, c'est qu'il compte parmi ses adhérents des 
hommes de toutes les croyaoces , qui o'onl poiot pour cela 
renoncé à leurs convictions : de catholiques' fervents qui 
n'en pratiqueot pas moins lous les devoirs de leur culte, 
des protestants de toutes les secles , des israéliles, de mu­
sulmans, et jusqu'à des boudbistes et des brahmistes. Il 
repose dooc sur des principes indépendant de loute ques­
tion do<>matique. es con équences morales 001 dans le 
seos du Chri ti anisme , parce que le Christianisme est, de 
lou tes les doctrines, la plus éclairée et la plus pure , et 
c'est pour celte raison que, de loutes les sectes reljgieuses 
du monde, les chrétiens sont les plus aptes à le compreodre 
dan a véritable es ence. Peut-oo lui en faire un reproche? 
Le piritisme n'est donc point une reli <Yion, autrement i l 
aurait son culte, ses temples , es ministres. Chacun sans 
doute peul se faire une reli O' ion de ses opioions, interpré­
ter à son gré les religions connues, mais de là à la constitu­
tion d'une nouveIle Eglise, il y a loin . 

Le Visiteur. - le faites-vou pas cependant les évocations 
d'aprés une formule qui a un caractere religieux? 

A. K. - Je vous dirai d'abord , Monsiem, qu'il n'y a 
poiot de formule sacramentelle; pour les E prits, la pen ée 
est toul et la forme rien . ous les appelons au nom de 
Dieu, c'est vrai; parce que nous croyon eo Dicu, et avons 
que rien ne ~e fait en ce monde sans a permis ion; nous 
procédoli à nos travaux avec calme et recueillement, parce 
que c'est une conditiolJ néce saire pour les ob ervations , et 
en seconu lieu} p:lfce que nou coooaisson le I'e pect que 
1'on dOlt a ceux qui n~ viveot plus ur la terre , quelle que 
soit leur condition heureuse ou malheureuse daos le 
moode des E prits; nous faisoos uo appel aux bons Es ­
prils, parce que, sachant qu'ü y eu a de bons et de mau-
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vais, nous tenons à ce que ces derniers ne viennent pas se 
mele r frauduleusement aux communicalions que nous re­
cevons. Qu'est-ee que tou t cela prouve ? Que nous ne som ­
mes pm: des alhée , mais cela n'implique nullement que 
nous oyous des relig ionnaires . 

Le Visiteur. - Je ne connais pa assez le spiritisme pour 
en raisonner à fond et ne suis qu'un écho. li me emble 
pourtant, d'apres ce que j'ai oui: dire, qu' il contesle cer­
tains point fondamentaux du doO'me ca tholique, et c'e.l 
ce qui effarouehe les ('on ciences timorées. 

A . K . - Je su is obli O'é , pour vous répondre, de repren­
clra les cho es d'un peu plus haut. 

Ce serait une errem de croire que les Esprit , en quit­
tant leur carps matériel, sont subitement frappés de la Ju­
miere de vérité . Leur progre ne s'aeeomplit que graduel­
lemeut, et quelquefois bien lentement. Dan le nombre, ct 
cela dépend !le leur épuration, il y en a qui voieo t le cho­
ses à un poiol de vue plu juste que de leur vivant; el 'au­
tre au contraíre, onl encare les memes passions, les 
mêmes préjugés et les mêmes erreurs, ju qu'à ce que le 
temps el de nouvelles épreuves leur aient permis ele s'éclai­
reI' . otez bien que ceci est un resultal el'expérience, ear 
c' sl aill i qu'ils se présen tent à nons dans leurs eommu­
nieation . C'es t elone un principe élémentaire du spirili me 
que, parmi les E pril , il Y en a de tou le degrés d' intel-' 
ligence et de moralité : il y en a de sublime , comme iI y 
en a d'i""ooble ; de tres éclairés et de tres ignoranl ; de 
tres bons et de tres mauvais; de légers, d'élourdi ,de men­
teurs, de fQurbes, d'bypocrites, ele méchanl ; les un nou s 
paus en. au biell , les aulre au mal; iI y a au si parmi eux 
de faux savants, des philosophes, des raisonneurs, el es sys­
tématiques : toules les opinions poli tiques et rel igieuses y 
onl leurs repl'éseo tanl . En matiere de dogme, catholique, 
j uif ou mahomélan, comme en toute autre chose, les uns 
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critiqueront ce que d'autres préconiseront. Voilà pourquoi 
il ne faut pas croire aveuglément tout ce que di ent les Es­
prits; car, si I'on n'y prend garde, il y en a d'as ez aelroits 
pOur rai re des dupe . 

Le Visiteur. - S'i l en est ainsi, j'aperçois une immense 
diffi culté ; dans ce conflit d'opinions diverses, commenl dis­
tinguer 1'erreur de la vérité? Je ne vois pas que les E prits 
nous servent à granel'cLose, et ce que nous avons à gag ner 
à la propagalion du spi l'i tisme. 

A. 1(, - Aus i n'ai-je pas dit que ce flit une science 
facile, et bien présomptueux celui qui prétenelrai t la con­
nailre en quelques heu res, ou qui la velTait tout enli ere 
dans une table qui tournc, ou dans un méd ium qui écrit. 
Comme loules les sciences philo ophiques, elle exige de 
lon ll"ues études et de rninutieu es ob ervalions; c'e t alors 
qu'on appreuu à di tio"uer la vérilé de l' impo ture, el les 
moyens d'éloigner le E prits trompeurs. Au-d e us ele 
celle lourbe de bas élao-e, il y a les E prits supérieu l' qui 
n'oot en vue que le bien, el qui 001 pour mi sion de con­
duire les homme dans la bonoc voie; c'est à nous de a. 
voir le apprécier et les comprenJ re. Ceux-Ià nou appren­
nent de grandes cho es ; mais ne croyez pas que l'étuele des 
aulres soi t inutile; pour connaitre un peuple il faut le voir 
SOus loules ses faces. 

Le l isiteur. - Il est bieo fàcheux qu'on ne puisse 'en 
rapporler à tous le Esprits; cctle divergence que 1'0 0 ren­
contre parmi eux peut ,lre une cau e d'erreurs. Pourquoi 
ne son t- ils pas tou parfai ts? 

A. K - Parce que les Esprils sont les àmes des hom­
me , et que les hommes ne sont pas parfai ts : e'e t fàcheux, 
san doute; mai pui que cela e t aiD i, il faut prendre la 
ch se comme elle e t ans demand r à Dieu com pIe de e , 
acles. Quel mérite aurions-nous d'ailleur à fai re le bieo, 
8'il ne nous eotitait aueune 1)eioe 1 Quaot aux erreurs qui 
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peuvent naltre de la divergence d'opinion parmi les Es­
prits, cllcs disparaitront d'elles-mêmes à mesure que 1'on 
apprendra à distinguer les bons des mauvais, les savants 
des ignorants, les sinceres deS' hypocrites, absolument 
comme parmi nous ; alors le bon sem: fera justice des faus­
se doctrines 

Le Visiteu,·. - Mon observation subsiste toujours au 
point de vue des questions scientifiques et autres que 1'0n 
peut soumettre aux Esprits. La divergence de leurs opi­
Dion SUl' 1e tbéol'ies qui divisent les savants naus laisse 
dans l'incel'titude. Je comprends que tous n'étant pas in­
struit au même degré, ils ne peuvent lout savoirj mais 
alor , de quel poids peut être pour nous l'opinion de ceux 
qui savent, si nous ne pouvons vérifier qui a tort ou raison' 
Autanl vaul s'ad resser aux bommes qu'aux Esprits. 

A. J(. - Celte rénexion est encore une suite de l'igno­
rance nu véri lable caractere du spiritisme. Celui qui cl'oit 
y trouver un mOJen facile de tau! savoir) de tout découvrir, 
cst dans une grande erreur. Les Esprits ne son! paint char­
gés de vcnir naus apparter la science toute faite ; ce serait 
en e[e1 par trop commode si nous n'avians qu'à demander 
pour être servi, et nous épargner ain i la peine des re-

• cberches. Dieu veu1 que naus lravaillions, que notre pen­
sée s'exerce : nous n'acquérons la cience qu'à ce prix; les 
E prits ne viennent pas naus afIranchir de cette néce sitéj 
ils sont ce qu'ils . ont; le spiriti me a pou?' objet de les étu­
dicr, afin de savoir par analogie ce que Daus serom; UD 
jour, t non de nous raíre connallre ce qui doil nous êlre 
caeM, ou nou révé ler les choses avant le temps. Le Es­
pri ls ne son! pas non plus des diseurs de bonne aventure, 

t quicanque se natle d'en obtenir certains secrets se pré­
pare d'étranges déceptians de la par! des Espnts moqueu rsj 
en un mol le spi rili me est une science d'observation , et 
non une science de divination ou de spéculation. NaUi 
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l'étudions pour connaHre l'état des individualilés du monde 
invisible, les rapports qui existent en tre elles et nous, leur 
aetion occulte SUl' le monde visible , et non pOUl' l' utilité 
matériellr que nous en pouvons tireI' . A ee point de vue, il 
n 'est aueun Esprit dont l'étude soit inutile; nOUl> apprenons 
quelque chose avee tous; leurs imperfeetions, leurs uéfaulS, 
1eur insuffisanee, leur iO' norance mêrne son t autant de su­
jets d'observation qui nous initient à la nature intime de 
ce monde; et quand ce ne sont pas eux qui nous instrui­
sent par leur enseignement, e'est llOUS qui nous instruisons 
en les étudiant, comme nous le faisons quand nous ob ' er­
vons les mreurs d'un peuple que nous ne eonnaissons pas. 

Quant aux Esprits éclairés, ils nous apprennent beau­
coup, mais dans la limite des ehoses p05sibles, et il ne faut 
pas leuI' demander ce qu'ils ne peuvent pas ou ne doivent 
pas nous révéler; il faut se contenter de ce qu'ils nous di­
sent; vouloir aller au delà, c'est s'exposer aux my tifica­
tions des Esprit légers, toujours prêts à r épondre à tout. 
L'expérience nous apprend à juger le degré de eonfiance 
que nons pouvons leu r accorder. 

Le Visiteur . - Eh bien I que di ent les Esprits supé­
rieurs touchant la religion? Les bons doivent nous con eil­
ler, nous guider. Je suppose que je n'aie aueune religion : 
j 'en veux choisir une . Si je lem demande: Me eonseillez­
vous de me faire eatholique, protestant, anglican, quaker, 
juif, mahométan ou mormon, que répondront-ils? 

A. K . - II Y a deux points à r.onsidérer dans les reli· 
I 
gions : les principes généraux, cornmuns à toutes, et lei 
'principes particuli ers à chacune. Les premiers sonl ceux 
dont nous avons parlé tout à l' beure; ceux-là, tous les Es­
pcits lp.s proclament, quel que soit leur l'ang. Quant aux se­
conds, ies Esprits vulgaires, sans êlre mauvais, peuvent 
avoir des préférenees, des opinions; ils peuvent preeoniser 
telle ou telle forme; les Esprils supél'ieurs ne se préoccu-
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pent pas des questions de détail ; ils se bornent à dire: 
« Dieu est bon et j usle; il ne veu t que le bien; la meilleure 
de toul es les religions est donc celle qui n'enseigne que ce 
qui est conforme à l~ bonlé et à la juslice de Dieu; qui 
donne de Oieu l'idée la plus granue, la plus sublime, et ne 
le rabaisse pas en lui prêlan t les petitesses et les íJassions 
de l'humanilé; qui remI les bommes bons et verlueux et 
leur apprend à s'aimer tous comme des freres ; qui con­
damne tou L mal fait ' à son procbain; qu i n'aulorise l'injus­
tice EOUS quelque forme ou prétexte que ce soit; qui ne 
prescrit rien de contraire aux lois immuables de la nature, 
cal' Dieu ne peut se contredire ; celle dont les ministres 
donnent le meilleur exemple de l>onté et de cbarité; celle 
qui tend le mieux à combattre l'égolsme et flatte le moins 
l'orgueil et la vanilé des hommes; celle enfin au nom de 
laquelle il se commet le moins de mal, cal' une bonne re­
ligion ne peut êlre le prétexte d'un mal quelconque> elle 
ne doit lui laisser aucune porte ouverte, ni directement, ni 
par l'interpréta tion. Voyez et jugez. l) 

Le Visiteur. - Je suppose que cerlains points de la doc­
trine catbolique soient contes tés par les Esprils que vous 1'e­
gardez comme supérieurs; je suppose même que ces points 
soient erronés j celui pour qui ils sont, à lort ou à rai­
son, des articles de foi, qui pralique en conséquence, celte 
croyance peut-elle être, selon ces mêmes Esprits, préjudi­
ciable à son salut? 

A. K . A surément non, si cette croyance ne le détourne 
pas de faire le bien, si elle l'y excite au contrairei tandis 
que la croyance la mieux fondée lui nuira évidemment si 
elle est pour lui une occasion ue faire le mal, de manquer 
de charité envers son prochain; si elle le rend dur et égols te, 
cal' alorB il n'agit pas selon la loi de Dieu, et Dieu regarde 
la pensée avant les actes. Qui oserait soutenir le contraire? 

Pensez-vous, par exemple, qu'un homme qui croi1'ait 
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parlait~ment en Dieu et qui, au nom de Dieu, commettrait 
des aetes iohumain ou contraires à la charité, sa foi lui 
soit três profitable? 'est-il pas d'autant plus coupable qu'il 
a plu de moyen d'é tre éclairé? 

Les Esprits supél'ieurs, cem: qui on! pour mis ion le pro­
gres de l'bumanité, s'élevent contre tous les abus qui peu­
veot retarder ce pl'ogres de quelque nature qu'ils soient, et 
quels que soient les inuividus ou les classe de la société qui 
en prontenl. Or, vous Ile nierez pa que la religion n'en a 
pas toujour été exempte; si, parrni es mini tres, il y eo a 
qui accompli ent leur mi sion avec un dévoument tout 
cbrétien, qui la font grande, belle et re pectable, vous coo­
viendrez que tou n'ont pas toujours compris la sainteté de 
leu r minislere. Les Esprit fiétrissent le mal partout ou il 
se trouve; signaler les abus de la religion, e t-ce l'allaquer? 
Elle n'a pa de plus grands ennemi que ceux qui les dé­
fendent, car ce sont ces abus qui font naitre la peosée que 
quelque chose de mieux peut la remplacer. i la religion 
courait un danger quelconque, il faudrait s'en prendre à 
ceux qui en donneot une fausse itlée en en fai an! une arene 
des passions humaines} et qui l'exploitent au profit de leur 
ambition. 

Le Vi iteur. - Vous dites que le spiriti me ne discute 
pa le uogmes, et pourtant il admet certains points com­
battus par l'EO'li e, tels que, par exemple, la réincarnatioo, 
la présence de l'homme sur la tem: avant Adam; il oie l'é­
temité tles peines, l'existence des démons, le reu de l'Enrer. 

A. K. Ce' point oo! été discutés depuis loogtemp , e! ce 
o'est pas le piritisme qui les a ruis eo questton; ce sont des 
opinions doo! quelques-unes même soot cootrover ées par 
la théologie, ei que l'avenir jugera; uo granel principe les 
domine tous : la pratique du bien, qui e t la loi supérieure, I 
la condition sine qua non de notre avenir, ainsi que nous le 
prouve l'état de Esprits qui se communiquent à nous. Eu 

a 



38 -

aUendant que la lumiere soit faite pour vous sur ces que3-
tions, croyez, si vous voulez, aux flamm es et aux tortures 
matérielles, si cela peut vous empêcber de faire le mal: cela 
ne les rendra pa plus réelles, Ei elles n'existent pas ; croyez 
que nous n'avons qu'une existence corporelle, si cela vous 
platt : cela ne vous empêcbera pas de renaitre ici ou ail­
leurs, si cela doit êlre, et cela, malgré vous; croyez que 
le monde a été créé de lou tes piel~,es en six fois vingt­
quatre beures, si c'est volre opinion : cela n'empêcbera pas 
la terre de porter écrit dans ses coucbes géologiques la preuve 
du contraire ; croyez, si vous voulez, que Josué arrêta le so­
leil , cela n'empêcbera pas la terre ele tourner; croyez que 
l'homme n'est sur la Iene que elepuis 6,OOOan ,cela n'em­
pêchera pas les fai ts d'en montrer l' impossibilité ; et que 
direz-vous si, un beau jour, celte inexorable géologie vient 
à démontrer, par des traces patentes, l'antériori té de 
I'homme, comme elle a démontre lant d autl'es choses ? 
Croyez donc à tout ce que vous voudrez, même au diable, 
si cette croyance peut vous rendre bon, humain et cbarita­
ble pour vos semblables. Le spiritisme, comme doclrine mo­
rale, n'impose qu'une cbose : la nécessilé úe faire le bien 
et de ne point faire de mal. Si c'étai t une religion, il for­
mulerait un culle et un programme d'arLicles de foi; c'est 
une science d'observation qui, je le répêle, a des con_é­
quences morales, et ces conséquences sont la confirma tion 
et la preuve des grands principes de la religion; quanl aux 
q uestions secondaires , il les lais e à la conscience ele chacun . 

Remarquez bien, Monsieur, que quelques-uns des pO:llts 
divergents úont vous venez de pad er, le spiritisme ne les 
conteste pas en principe; si vous aviez lu loul ce que j 'ai 
écrit à ce sujet, vous auricz vu qu'll se bom e à leur donner 
une interprétalion plus logique et plus ralionnelle que celle 
qu'on leur donne vulgairement. C'est ainsi, par exelllple, 
qu'ilne nie vo'nt le pUl'gJtoire, il cn démontre au contraire 
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I.a lIéces ité et la justice; mais il fait plus, ille définil. L' En­
ler a été décrit, il e t vrai , comll1c un e immen c fouroai e, 

I mais est-ce ainsi que l'enlenu la haule théolo O' ie? Evidem­
ment non ; elle di t tres bien que c'est une figure ; que le feu 
dont on brú'le est un [eu moral ymbole des plus grandes 
douleurs. ';Juant à l'éternilé des peines, s'il était possible 
d'aller aux voix pour connaitre l'opinion intime de tous les 
hommes en état de raisonner et de compl'endre , on verrait 
de quel CÓlé est la majorité, parce que I'idée d'une éter­
nité de supplices est la négation de l'inUsie mi éricorde 
de Dieu. Le spiritisme explique l'origine de celte croyance ; 
nous voyons les Espri ts malheureux et SOUa·fants; mais 
dans le cercle étroit de Ieurs idées, ils ne voient pas le lerme 
de leurs souffrances; ils croient souffrir toujours, et c'est 
pour eux un châtiment. Au reste, il n'y a point de limite as­
signée aux angoisses des Espri ts inférieurs; la rou te de l'amé­
lioration leu r e t ouvel'te, mais celte route peut être lon­
gue; et quand ils languissent dal"!s la peine pendant des 
siecles, comme nous en avons vu, iI leur e5t bien permis 
de dire que c'est éternel, quand nous le disoos nous-me­
mes pour les mau x passagers de la vie. 

Les E prit ne nienl done pa les peines futures, loio 
de là, puisqu'ils décrivent leur propres ouffrances; et 
ce tableau nous touche plus que celui des llammes perpé­
tueUes, parce que toul y est pal'faitement logique j on com­
prend que cela e t po ible, qu'il doi l en etre ainsi, que cette 
situation e t une conséquence toute natul'elle des choses; iI 
peut etre accepté par le penselll' philo ophe, parce que rien 
n'y répugne à la rai on; voilà pourquoi lL~ cl'oyances spi­
rites ont l'umené au bien une foule de gens, des matérialis­
tes roeme, que la crainte de l'enfer tel qu'on nous le dérein t 
n'avait point arretés. 

Le Visiteur. _ Remarquez, Monsieur, que, dans mes ob­
jections, je ne suis que I'écho de ce que j 'ai entendu dire; 
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mais, tout en admettant votre raisonnement, ne pensez-vouiI 
pas qu' iI faut au vulgaire des images plus frappantes qu'une 
philosophie qu'il ne peu t com prendre ? 

A. K . - C'est là une erreur qui a fait plus d'un maléría­
liste, ou tout au moins détourné plus d'un homme de la re­
ligion; iI vient un moment oá ces images ne frappent plus, 
et alors les gens qui n'approfond issent pas, en rejetant uno 
partie, rejettent le lout, parce qu'ils se disent ; Si I'on m'a 
enseigné comme une vérité incontestable un point qui est 
fau x, si l'on m'a donné une image, une figure pour la réa­
lité, qu i me dit que le reste es l plus vrai 1 Si, au contrail'e, 
la raison, en granuis ant, ne repousse ri en, la foi se for tifie. 
La religion gagnera toujours à suivre le progres des idées ; 
si jamais elle devait péricliter, c'est que les hommes auraient 
avancé, et qu'elle serait re tée en arriere. Heureusement, 
elle compte dans ses rangs assez d'hommes éclairés pour la 
préserver de ce danger. 

Le Visiteur. - La question des démons, vous le savez, 
eal tres controversée. Vous oe les admeltez pas, tandis 
que d'autres croient au contraire que loutes les communi­
cations que vous obtenez sont leur ouvrage . 
• A . K. - Le spirilisme o'admet pas les démons dans le 
sens vulgaire du moI, mais il admet les mauvais Esprits 
qui ne valenl pas mieux, et qui font tout autant de mal en 
suscitan! ue mauvaises pensées ; seulement ii di! que ce ne 
sont pas des êtres à parI, créés pour le mal et perpétuelle­
ment vouês au mal, sorte de parias de la création et bour­
reaux du genre humainj ce sont dos etres al'riél'és, encore 
imparfaits, mai . auxqueis Dieu réserve l'a\'enir. 11 e t eo 
cela d'uccord avec I'Église calholique grecque qui admet la 

'" conversioo de Satan, allusion à l'amélioration des mauvais 
Espril~, et qui rejette, par conséquent, l'éternité des peines. 
Remarquez encore que le mol démon n'implique l'idée de 
mauvais Esprit que !lar l'acception moderne qui lui a été 
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donnée, car le mot grec daimôn signifie géníe, íntelligence. 
Quoi qll' il en soil, on ne le prend aujourd'bui qu'en mau­
vaisp. parI; 01', admeltre la communicalion des mauvais 
E pril , c'est l'econnailre en principe la réalilé de mani­
fes talions; la question est de savoir si ce ont ~<!s seuls qui 
~e communiquent. lci nous invoquons Ie Tai onnement eL 
les fai ts. Si Je Esprils, quels qu'ils oienL, se communi­
quent, ce li'est que par la pel'lllission de Dieuj compren­
clrait-on qu'il ne le permit qu'aux rr:auvais? Comment! 
landis qu'il lai serait à ceux-ci loute liberlé de venir trom­
per les homme , il interdirait aux bon de venir faire con­
tre-poios, de neutraliser leurs pernicieuses doctrine ? Croire 
:}u'il en est ain i, ne serait-ce pas révoquer en doute sa 
pui srace et sa bonté? La Bible, l'Evanaile, les Peres de 
I'~~gli e reconnais ent parfaitement la po sibilité de com­
muniquer avec le monde invi ible, et de ce monde les bons 
ne sont pas exclus; pourquoi donc le eraienL-ils aujour­
d'hui? D'ailleurs I'Eglise, en admett nt I'auLhenticilé lIe 
certaines apparitions et communication de saints, exclut 
par cela même l'idée que 1'on ne peut avoir affaire qu'aux 
mauvais Esprits. Celte opinion e L une de celles qui se sonL 
formées au oébut des récentes manife lation , alors que 
l'observation n'avait pa encore jeté la. lumiere sur la na­
ture des êtres incorporeIs ; les un ont pen é que des Es­
prits devaient avoir la souveraine science eL la souvel'3.ine 
~age e : ils ont cru trop avcu"'lément à tout ce qui leur a 
été dit ; d'au res, qui n'ont rencontré sur leur chemin que 
la lie du monde pirile, qui n'en onL vu que les turpitudes, 
en onL conclu que tous Ies Esprils sont mau vai . Ceux 
qui ont Lout vu savent qu'il y en a de bon et de mauvais; 
or, a surément, quand des communications ne renferment 
que de bonnes choses, quand on n'y precbe que la morale 
évangélique la plus pure eL la plu sublime, l'abnégation, 
le désinLéressement el l'amour du prochain; quand on y 
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flétri t le mal, de quelque couleur qu'il se farde, est-i! ra­
tionnel de croire que l'Esprit malin vienne ainsi f<lire son 
proces? Celte opinion, au reste, commence à devenir ridi­
cule, et a le sort ele tous les systemes exclusifs. 11 y a d'ai l­
leurs des gens qui on t une telle confiance da!1s leurs pro­
pres lumicres, qu'à leurs yeux les Esprit qui les conlre­
disent ne peuvent elre que de mauvais Esprits; c'esl bien 
pire encore si ces Esprits altaquenl les abus dont ils viveut. 

Le Visiteul' . - Je passe condamnalion SUl' la question 
des démons; je sais qu'on peul la combattre avec les ar­
mes memes de l'Eglise; mais le systeme de la réincarnation 
me pa rait plus difIicile à juslifiel'; cal' ce n'est autre chose 
que la mélempsycose renouvelée de Pythagore. 

A. K. - Ce 11 'est pas ici le moment de traiter celte ql1es­
tion dans son entier. Je n'en dirai que deux mots. Il peul y 
avoi r certains points de contact en tre cette doctriue et celle 
que Pytbagol'e avait puisée chez les Indieus el chez lcs 
E"'ypliens; mais il sumt de compareI' les deux sy temes 
pour y voir une différence radicale. Pytbagore adme t la 
transmigration de l'âme de l'bomme dans les animaux, ce 
qui impliquerait une dégradation; tandis que les E-prits 
nous disen! que l'âme progresse sans cesse, el qu'elle es! 
un des attributs exclusifs de l'espece humaine. Quan t à la 
pluralité des existences corporelles, l'antiquilé de celte 

'doctrine ne saurait logiquement etre invoquée contre elIe; 
son universalilé dans les lemps anciens, et l'aulorité des 
h ommes qui la professaient, sonl bien plulõl des argu­
ments en ~a faveur ; 01', de de ux cboses rune : ou elle esl, 
ou elJe n 'est pas . Si elle est, loules les négations du monde 
ne l'empecheront pas d'être. Pour nous, elle e L démontrée 
par le raisonnement et par les faits. Ab lraclion fai le de la 
révélation des Esprits, rél'élalion faile à bien d'aulres qu'à 
moi, on y trome la seule solution possible t.l ' une fou le de 
problemes moraux , psychologiques · eL anthropologiques 
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que je mets au défi de résoudre par toute autre doctrine 
philosophique. pour les laits, ren ai de pa tents, de maté­
rieIs que je ferai connaitre un jour, et qui sont de nature 
à lever tous les doutes. Ceux qui la nient, c'est qu'ils ne la 
comprennent pas; ils jugen tàpl'iol'i SUl' une premiere im­
prcs ion; mais loroqu'elle era bien comprise et dégagée 
des préjugés qui la font voir sous un faux aspect, vous ver­
rez qu'ou la regardera comme l'ancre de salut que Dieu, 
dans sa j u tice, a donnée aux hommes pour racheter les 
fautes qui les éloignent du bonheur éternel. 

Le Visiteur. - Comment l'hommepeut-il profiter de l'ex­
périence de ses existences antérieures, et racheter ses fau­
I,CS s'il n'en a pas le souvenir? Je concevrais que les tribula­
lions de IcL vie fu ssent une leçon pour lui , s'il se rappelait 
ce qui a pu les lui attirer ; mais du moment qu'il ne s'en 
souvient pas, chaque existence est pour lui comme si elle 
était la premiere, et c'est aio i toujours à recommencer. Sup­
posez que chaque jour, en nous réveillaot, nous perdions la 
mémoire de ce que nous avons fait la veille, nous ne serions 
pa plus avancés à soixante ans qu'à dix ans. 

A. K . Vous concevez, Mousieur, que cette objection n'a 
pas été sans se présenter à ma penséc; or, voici la réponse 
des Esprits : 

« A chaque existence nouvelle} l'homme a plus d'intelli­
gence et peut mieux distinguer le bien et le mal. Lorsque 
l'Esprit rentre dans sa vie primitive (Ia vie spirite), toute sa 
vie passée se déroule devant lui; il voit Ies fautes qu'i l a com­
mises et qu i sont cause de sa souffrance, et ce qui aurait pu 
l'empêcherde les commettre; il comprend que la po ition qui 
lui es t donnée est ju te, et cherche alors I' ex istence qu i pour­
rait réparer celle qui vien t de s'écouler. li cherche des 
épreuves analogues à celles par lesquelles il a passé, ou les 
lutles qu' il croit propres à son avancement, et demande à 
des Esprits qui lui sont supérieurs de l'aider dans celte nou-
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velle tâche qu'il entl'eprend, car il sait que I'Esprit qui lui 
sera donné pour guiue dans cette nouvelle exis lence, cher­
ehera à lui faire réparer ses faules en lui donnant une es­
pece d'intuit ion de celles qll'il a commises. Celte même in­
tuition e t Ia pen ée, le désil' criminel qui vou vient souvenl, 
et auquel vous ré i te7. inslinctivement, ce que vous attri­
buez la plupart du temps aux principes que vous avez rcçus, 
tandis que c'e t la voix de la eonscience qui vous parle, et 
eelte voix e t le souvenir du pas é par laquelle vous eles 
avertis de ne pas relomber dans les fau tes que vous avez déjà 
commises. L'Esprit entré dans cette nouveIle existence, s'il 
subit ces épreuves avee courage et s'il résiste, s'éleve et 
monte dans la hiérarehie des E prits, lorsqu'il y renlre de 
nouveau .• 

Il résulte de là que, si nous n'avons pas, pendant la vie 
eorporelle, un souvenir précis de ce 'que 'nous avons été, et 
de ce que nous avons fait de bien ou de m:ll dans nos exis­
tences anlérieures , nous en avons l' intuition, el que nos ten­
àance~ in tinctive sont une réminiseence de notre pa sé, 
auxquelle notre conseience, qui esl le désir que nou avon:! 
conçu de ne plus commettre les mêmes fautes, nous avertit 
de résister . . 

L'Esprit cherchant des épreuves:qui puis ent réparer les 
fautes de l'exi lence qui vient de s'écouler, il en résulte en­
core que les épreuves que nous ' subi sons ont toujours un 
rapport avec la cause qui a pu les motiver, et qu'ainsi, soi t 
par l'étude des épreuves que nous subissons, oit par celles 
de nos tendanees in tinctives, nou pouvon ,jusqu'à un C61'­

tain poinl, connaitre, non pas notre individualité anlérieure, 
mais notre genre d'existence, ou tout au moins les causes 
qui nou ont valu nolre exi lence pré ente. 

fiemarquez mêrne que cetoubli de no individualités pas­
sées esl un bienfail de Ia Providence et une preuve de sa sa­
gesse. Ce souvenir aurait pour nous des inconvéuients tres 
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graves ; il pourrait, dans certains cas, nous humilier étran­
gement, ou bien aussi, exalter notre orgueil, et~ par cela 
même, entraver notre libre arbitre. Dieu nous a donné, pour 
nous améliorer, juste ce qui nous est nécessaire et peut nous 
suffire : la voix de la conscience et nos tendances lllstincti­
ves ; il nous óte ce qui pourrait nous nuire. Ajoutons en­
core que si naus avions le souvenir de nos acles al'l.térieurs 
personnels, nous aurions également celui des actes d'autrui, 
et que cette connaissance pourrait avoir les plus fâcheux 
effets sur les relations soei ales ; n'ayant pas toujours lieu de 
nous glorifier de notre passé, il est souvent heureux qu'un 
voile soitjeté dessus. Ceci concorde pal"faitement avecla doc­
trine des Esprits sur les mondes supérieurs au nólre. Dans 
ces mondes ou ne regne que le bien, le souvenir du pdssé 
n'a rien de pénible; 'voilà pourquoi on s'y souvien t de son 
existence précédente comme nous nous .ouvenon de ce que 
nous avons fait la veille. Quant au séjour qu'on a pu faire 
dans les mondes inférieurs, ce n'e t plus qu'unmauvai reve. 

Le Visiteur. - Vraie ou fausse, la doctrine de la réin:;ar­
nation étant contraire au dogme catholique, ne sera jamaois 
admise par I'Eglise. . 

A. K. - Vous venez, Monsieur, de faire lã, sans le vou­
loir sans dou te, la plus grande injure qu'on puisse faire à 
I'Egl ise ; dire que, vraie ou fausse , celte doctrine ne sera ja­
mais admise par elIe, n'est-ce pas l'accuser de repousser 
l'évidence ? Comment! elIe rejeLlerait obstinément une chose 
qui serait démontrée vraie I Mais c'es t juslifier le reproche 
que quelques-uns lui font d'être I'ennemie des lu:nieres I La 
religion eut-eUe gagné si l'Église , en raison du texte bibli­
que, ell' persisté à nier le mouvement de la. terre? Non , 
Mon ieul',l'Église n'est pas allssi antipathique au progres 
que vous le supposez : elIe sait Ires bien sacrifier la leUre à 
J'e prit des textes, quand il est démontré que la leltre avai t 
é:é mal inlerprétée. Y a- l-il un texte plus précis en appa-

3. 
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rence que celui des six jours de la création T Et pourtant, 
maintenant que la science est venue montrer ce qu 'il en 
est de ces sixjours, il n'y a plusque dans les écoles de village 
ou l'on enseigne encore que le monde a été fai t en six fois 
vingt-quatre àeures; que l'on prend à lalettre l'allégorie de 
la pomme d'Adam, le [eu matériel et Ie pressoi r sous leque 1 
sont écrasés les damnés. Quand les faits ont eu donné raison 
à la science, il a bien fallu se rendl'e, et reconnaitre, non que 
la BibIe s'était trompée , mais qu'on l'avait mal comprise, 
et la religion, que l'on avait crue en péril , n 'en a pas souf­
fert; Ioin de là ; elle a gagné à ne pas se roidil' contre l'évi­
dence. 11 en sera de même de la réincarnation, qui n'est pas 
aussi contraire qu'on pounait le croire à la doctri ne chré­
tienne, ce dont il est fdcile de trouver la preuve dans les 
Écritures mêmes.' D'aillcurs, s' il es l démontl'é que cer­
taines choses sont m'l 'rricl/ "ment impossibles sans la réin­
carnation, il faudm bien admettre qu'elle est dans les lois 
de la nature. 

Sans entrer dans le fond de la question, j'ajoute­
rai seulement, pour ceux que l'idée de revenir SUl' la 
terre ne séduit pas , que ce n'est poin t une nécessité ; il 
esl possible qu'ils y soient pour la premiere [ois , com­

orne il est possible qu' ils n'y reviennent jamais; l'univers 
esl assez grand et assez peuplé de mondes pour Iaisser 
la liberté du choix ; il dépenG. Jonc d'eux de n'y pas revivre 
et de s'assurer un séjour plus beureux, llIais ce n'est pas 
en s'y atlar-hant comme il s le [ont penuant leU!' vie. 

Le Visiteur . - J'ai en tendu quelques personnes dire 
ceci : Je Cf0is à l'autori té de l'Eglise, el par conséquent à 
cc qu'elle enseigne, sans m 'inquié ter si c'esl ou non d'ac­
cord avec la science; je pense que cela suffil pour moo salut 
et ne vais pas au delà ; j e craindrais de trcubler ma con­
Icience en modifiant mes croyances ou en y ajoutallt quel­
que chose. 
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A. K.-Qui est-ce qui songe à les contraindre' Qui estoca 
qui leur dit qu'elles ne peuvent faire leur salut en restanl 
ce qu'elles sont? - Elles ne seront jamai spil'i tes?­
Qu'e t-ce que cela fail? Au commencement de chemins de 
fer combien de gens di aient : Je n'y mettrai jamais les 
pieds! Plus tard, quand ils ont vu que tout le monde n'y 
mourait pas, ils oo! fait comme toulle monde. 

Le Visiteur. - Ceux qui ne croient pas aux Esprits et à 
leurs manifestations, sont-ils, au dil'e des E prits, moins 
bien partagés dans la vie future? 

A. K. - Si celte croyance étai t indispensable au salut 
des hommes, que deviendraien! tous ceux qui, depuis que 
lc monde exi te, n'ont pas été à même de l'avoir, et ceux 
qu i, de longtemps encore, mourront sans l'avoir: Dieu 
peut-il leur fermer la porte de l'avenir? Non; les Esprits 
qui nous instrui ent son! plus loaiques que cela ; ils nous 
di ent : Dicll e t souverainement juste et bou, et il n' im­
pose pas des conditions impossibles. 

Le Visiteur . - Alors permettez-moi de vous dire que, 
du moment que les Esprits n'en eignent que les principes 
de la mor'ale que nous trouvons dans l'Evangile, je ne vois 
pas de quelle ulililé peul elre le spiritismc , puisque nous 
pouvions fai re notre salut avant, et que nou pouvons lo 
faire encore sans cela, II u'en serait pas de même i les Es­
prits venaient enseigner quelques grandes vérités nou­
velles, quelques-uns de ces principes qui changenl la face 
du monde, comme a fait le Chrisl. Au moins le Chris t étai t 
seul, sa doctrine élait unique landis que vo E prits sont 
par milliers qui se contredisent; les uns di eul blanc, les 
autres UOir; d'ou il suit que dês le début leurs partisans 
formeut déjà plu ieurs ecte . Ne serail-il pas mieux de lais­
ser les Esprits tranquilles, el de nous en tenir à ce que nous 
aVODS 1 

A. K. - Vous ê tes une preuve, Monsieur, de l'incon-
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vénient qu'il y a de raisonner d'ime chos" avec quelqu'un 
qui ne }n connait pas . i vous l'aviez éludiée à fond, meme 
seulement en théorie , vous ne ti endriez pas ce lancrage . le 
ne puis vous bire en une séance un cours complet de spi­
rit isme, pas plus que je ne pourrais vous en faire un de 
phys ique, d'astronomie, de philosophie ou de théologie, 
Quand vous aurez tout vu, tout approfomli, alors nous 
pourrons discuter. Eu attendant, j e releverai sommaire­
ment quelques-unes des erreurs que vous venez d'avancer. 

La premicre es! dans la confusion que vous établi ssez 
toujours entre le spiritisme et la religion. La seconde est 
dans la qualification de sectes que vous donnez à quelques 
divergenoes d'opinion touchant les pbénomenes spirites . 
II n 'est pas étonnant qu'au début d une science, alors que 
pour beaucoup les observations sont encore incompletes, il 
ait surgi des théories contradictoires; mais ces théories re­
posent SUl' des points de detail et non SUl' le principe fon­
damental. Elles peuvent constituer des écoles qui envisa­
genl la chose sous tel ou tel point de vue, qui expliquent 
les faits à leur maniere, mais ce ne sont pas plus des sectes 
que les différents systemes qui partagent nos savauts SUl' 

l e!} sciences exactes : en médecine, eu pbysique, etc. Raycz 
'donc ce mot de seete qui e t tout à fait impropre dans le eas 
dont il s'agit. Mais admettons meme le point de vue reli­
gieux SUl' lequel vous revenez sans cesse, et à tort; est-ce 
que, des l'origine, le Chris tianisme n'a pas donne nais­
sanee à une foule de seetes? Pourquoi la parole du Chri t 
n'a-l-eUe pas élé assez puis ante pour imposer silenee à 
toutes les cúntroverses? Pourquoi est-elIe susceptible d'in­
terprétations qui partagent encore aujourd'hui les Chré­
tiens en différeotes Eglises qui prétenden! loutes avoir 
seules la vérilé néeessaire au salut, se détesteot cordialement 
et s'anathématisent au nom de leu r divin maitre qui n'a 
prêché qull l'amour et la eharité? La faiblesse des hommes, 
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direz-vous? soit; pourquoi voulez-vous que la spiritisme 
triomphe subitement'de cette faiblesse et transforme l'hu­
manité comme par enchantement? 

Je viens à la ques tion d'utilité. Vous dites qu'il ne nous 
apprend rien de nouveau ; c' est une erreur : il apprend, au 
contraire, beaucoup à ceux qui ne s'arrêtent pas à la sur­
face. ,"ous dites qu'on pourrait s'en pa ser et vivre fort 
tranquille san cela; d'accord ; comme on pou vai! e pa ser 
d'une foule de découvertes scientifiques. Les hommes, assu­
rément, se portaient tout aussi bien avant la découverte de 
loules les nouvelles planetes, avant qu'on ne suL que c'e t 
la terre qui tourne et non le soleil ; avanL qu'on n'eu! cal­
culé les éclip e ; avant qu'on ne conmH le monde micros ­
copiql1e el cenl autres choses; le pay an, pour vivre el faire 
pou el' son blé, n'a pas besoin de savoir ce que c'est qu'une 
comete, et poul'lant vous ne nierez pas que loutes ces cho-
es élendenl le cerde des idées et nous fon! pénétrer plus 

avant dans les loi de la nature. Or, le monde de E prits 
est une de ces lois de la nature que le spiritisme nous fait 
connaltre; il nous apprend 1 influence qu'il exerce sur le 
monde cOl'porel; supposons que là e borne on utilité, ne 
sel'ail-ce pas déjà beaucoup que la révélation d'une pal'eille 
puis ance, ab tracLion fai te de loule doc trine morale? 

Voyons maintenant on influence morale. Admettons 
qu'il n'apprenne ab olument rien en matiere rcligieu e; 
quel est le plus grand ennemi de la religion ? Le matéria­
li me, parce que le malérialiste ne croiL à rien; 01', le spi­
riti me esL la négation du malériali me, qui n'a plu de 
raison d'étre. Ce n'est plu pur le rai onnement, par la foi 
aveugle qu'ol1 dit au matéri ali le que loul ne flni! pas avec 
SOI1 corp ) c'e t par les fait ; 011 le lui montre, on le lui fait 
toucher au doigL el à l'reil. E l-ce là un ~tit service qu'il 
rend à l'humanilé, à la l'eligion? Mais ce n'est pa tout: la 
certilude de la vie fulure , le tableau vivant de ceux qlÜ 
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nous y ont précédés, montrent la nécessité du bien, et les 
suites inévitables du mal. Voilà pourquoi, sans etre lui­
même une religion, il porte essentiellement aux idées 
religieuses; il les développe chez ceux qui n'en ont pas, 
il les fortifie chez ceux en qui elles sont incertaines . La 
reJigion y trouve donc un appui, non pour ces gens à 
vues étroites qui la voient tout enliêre dans la doctrine du 
feu éterneI, dans la letlre plus que dans l'espri l, mais 
pour ;ceux qui la voient selou la grandeur et la maje lé de 
Dieu. En un mot, le spiritisme grandit el élêve les idées; 
il combat les abus e gendrés par l'égoIsme, la cupidité, 
l'ambition; mais qui osefait les défendre et s'en declarer les 
champion ? 'il n'est pas indispensable au saIut, ille facilite 
en nous affermissant dans la route du bien. Quel est, d'ail­
leurs, l'homme sensé qui oserait avancer qu'un défaut 
d'orlhodoxie est plus répréhensible aux yeux de Dieu que 
l'athéi me et le matél'i ali me? Je pose netlement les ques­
tiOD8 suivantes à tous ceux qui combattent le spiritisme 
sous le rapport des conséquences religieuses : 

lOQuei est le plus mal partagé dans la vie future, de 
celui qui ne croit à rien, ou de celui qui, croyant aux vé­
r ités générales, n'admct pas certaines parties du dogme? 
• 2° Le protestant et le schismatique sont-ils confonuus 
rlans la même réprobation que l'athée el le malérialiste? 

30 Celui qui n'est pas orthodoxe dans la rigueur du mOI, 
mais qui fai t toul le bien qu'il peul, qui est bon et induI­
genl pour son prochain, loyal dans ses rapports sociaux, 
est-il moins assuré de son salut que celui qui croit à lout, 
mais qui est l1ur, égolsle , et manque de charilé? 

40 Lequel vaut le mieux aux yeux de Dieu : la pratique 
des vertus chréliennes sans celle des devoirs de l'ortho­
doxie, ou lü pratique de c€s derniers sans celle G,6 la mo­
rale? 

Encore une fois le spirilisme est en dehors de. telle ou 
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telle croyance particuJiere, dont il n'a pas à se préoccuper; 
il ramene aux idées reJigieuses générales ceux qui en 
élaient. éloignés : l'Église qui les repou serait commettrail 
une i:nprudence, parce qu'eUe pourrai t les raire tourner 
vers ceUe qui leur lendrait les bra . Ceux qui s'évertuent 
à le raire pa ser pour une rel igion nouvelle, le fonl par 
ignorance de la chose, ou par un calcul que je puis appeler 
maladro it. 

Le Visitem'. - Les abus ont des champions occuHes plus 
dan Ú'ereux que les adversaires avoués, el la preuve en est, 
c'e 1 la difficulté qu'on éprouve àle3 déraciner. 'avflz-voU 
pa à reclouler l'influence de ceux qui sont inlér~sé à le 
mainlenir? e sont-ce pas pour vous per onnellement des 
enn emis, et ne peuvent-ils élouffer le spiriti me à sa nais­
sance, non- eulemen! ceux qui viven! des abu ,mai ceux 
qui, à tor! ou à raison, croien! voir des inconvénient à sa 
propagàtion ? 

A. K. Pour ce qui me concerne per onnellemenl, je vous 
dirai, Monsieur, que, quoique je ne soi pas riche, tant s'en 
faut; que mon geme de vie puisse etre re<>anlé, par beau­
coup, com me plus que modesle, .ie ne demande rien et 
n'ambitionne rien; je me contente du peu que m'ont lai sé, 
sans le vouJoir, ceux qui m'onl dépouillé du surplu , et aux­
quels je pardonne : j'aime mieux ma place dan le monde 
des E prils que la leur, cal' j e ne fais de mal à personne ; 
je rends autant de services que je puis, et si je regrette une 
chosc, c'e. 1 que l'exiÚ'ulté de mes ressources me limite dans 
le bien que je voudrais fai re ; j'espcre que Dieu me tienura 
compte de l'inlention. 'aspirant donc à rien, je ne crains 
pas qu'on me coupe l'herbe sous les pieds j ne cherchant 
pas à m'élever, je ne crains pas de tomber. Le spiriti mil 

n'étant pas pour moi un marchepieu, sa ruine, si elle était 
possible, ne m'enlêverait rien. Qu'ai-je donc à craindre de 
;"('s ennemia' Ils me tourneront W ridicule? Qu'est-ce que 
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cela me fait! Le ridicule retombe sur ceux qui rient des cho-­
ses sérieuses. IIs me traiteront de fou? Bien d'autres qui 
valaient cenl fois mieux que moi onl élé traités de même. 
Des persécutions?" Nous ne sommes plns au moyen âge; 
J 'ailleurs, on sait tres bien que les per écutions sont le sti­
mulant des idées nouvelles. Passons donc SUl' ce qui me 
concerne, 

Le mauvais vouloir de quelques·uns peut-il étouffer le 
spiritisme? Si c'est une chimere, il tombera de lui-même 
sans qu'on se donne tant de peine pour l'abattre; si on le 
persécute, c'esl qu'on le craint, el l'on ne craint que ce qui 
est sérieux. Si c'est une réalilé, il est, comme je l'ai dit, 
dans la nature, et on ne révoque pas une loi de nature d'un 
trait de plume. Si les manifestations spirites étaient le pri­
vilége d'un homme, nul doute qu'en mettant cet homme de 
cóté, on ne mit fin allX manifestalions; malheureusement 
pour les adversaires, elles ne sont un mystere pour per­
sonne; il n 'y a rien de secret, rien d'occulte, toul se passe 
au grand jour; elIes sont à la disposjtion de tout le monde, 
et l'on en use depuis le palaisjusqu'à la mansarde. On peul 
en interdire l'exercice public; mais on sait précisémenl que 
ce n'est pas en public qu'elles se produisent le mieux : c'est 
d~ns l'intimilé; or, chacun pouvant être médium, qui peut 
empêcher une famílle dans son intérieur, un individu dans 
le silence du cabinet, le prisonnier sous les verrous, d'avoir 
des communications avec les Esprils, à l'insu et à la barba 
même des sbires ? Admetlons pourtant qu'un gouvernement 
fut assez fort pour les empêcher chez lui, les empêchera-t-il 
chez ses voisins, dans le monde entier, puisqu'il n'y a pas 
un pays dans lIls deux continents ou il n'y ait des médiums? 
On erait bien étonné si l'on savait, comme moi, jusqu'oü 
eUes ont pénétré, et quels sont les personnages qui s'en oc­
cupent sous le sceau du secret, n'osant pas encore le faire 
ouvertement. Mais unjour viendra, moíns éloigllé qu'on ne 
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croit, ou tout scrupule sera banni, et alors que diront les 
contraclicteurs quanu ils verront eertains noms arborer os ­
tensiblement le drapeau du spiritisme? De quel có té seront 
les rieurs? 'il y a délit, les vrais délinquants ont les Es­
prits, qui, fort heureusement pour eux, ont d'une nature 
peu sai i ' able; et comme ce sont de véritable puissances 
plus à recl ouler qu'on ne croit, il pourraient bien encore, 
comme ils 1'ont déjà fait, appesantir leur bra sur ceux qui 
les mépri ent. i l'on savait ce qui peut en résulter de les 
avoir pour ennemi , on y regarderait à denx fois. 

Le VisiteUl'. - Vous croyez donc que les Esprits peuvent 
être came de certaines calamités? 

A. K. Je ne le crois pa ,j 'en suis ur, parce que j'en ai 
la preuve. Ils frappent partout, et le châtiment n'altend pas 
toujours la vie future : n'oubliez pas que nous sommes en 
purO"atoire. 

Le Visiteur. - Cependaut, comment les bons Esprits 
peuvenl-ils se prêter à faire uu mal? 

A. K . IIs n' en font pas; ils con eillent le bien; ils susci­
teut de honnes pensées; si on ne les écoule pas, ils laissen t 
la tourbe de mauvais Esprits e déchainer SUl' le coupa­
ble uont les un son1 frappés dans leurs aJfection , d'autre 
déçus dall leurs espérances, humiliés dans leur orgueil, 
trompés c1ans leur ambition, victimes de leurs propres ex­
res, sans préjuuice de ce qui les attend dans l' au1re monde. 

Le Vi iteur. - Je croyais que Dieu seul avait le pouvoir 
de punir et de récompenser; il partage donc sa puissance 
avec les E prits? 

A. K. - Dieu a fait la loi; les Esprits l'exécutent ou Ia 
font exécuter. Ce sont les agents plus ou moins subalternes 
de sa puis ance. 

Le Vi iteur. - Commenl alor expliquer les malheurs qui 
alteignent souvent l'homme de bien ? 

A. K. 11 me faudrait paul' cela remonter à certains prin-
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cipes qu'il serait trop long de développer ici. Quand vous 
allrez étudié à fond la doctrine spirite, vous le comprenLlrez. 
Alors, fonsieur, sur ce point, comme sur beaucoup d'autres, 
je serai tout tlisposé à répondre à vos questions, lorsqu'elles 
me prouveront que vous avez sérieusemen t médité. ' 

Le Visiteur. - Permeltcz-IDoi pourtant encore une der­
niere questiono Certaines personnes regaruent les idées spi­
rites comme de nature à troubler les facllltés mentales, el 
c'est à ce titre qu'elles trouveraient prudent d'en arréler 
!'essor. 

A. K. - Vous connaissez le proverbe : Quand 00 veu! 
tuer soo chi en, on dil <pl'il est enragé. Jl n'es t donc pas 
étonnant que les ennemis du spiritisme cherchent à s'ap­
puyer ur tous les prétextes ; celui-I à lem a paru propre à 
éveiller les craintes el les susceptibili tés, iIs 1'onl saisi avec 
empressement ; mais il tombe devant le pIus léger examen. 
Ecoutez donc sur ce lte folie le raisonnement d'un fou. 

Toutes les grandes préoccupations de l'e prit peuvent oc­
casionner la fol ie : les sciences, les arts, la religion même 
fournissent leur con 1ingent. La folie a pour princi pe un état 
pathologique du cerveau, instrument de la pensée : l'instru 
ment étant désorganisé, la pensée est altérée. La folie esl 

donc un effet consécutif, dont la cause premiere est une pré 
diõposition orO'anique qui rend le cerveau plus uU moins ac 
ces~ible à certaines imoressions; et cela est si vrai que vous 
avez des gens qui pensent énormément et qui ne deviennent 
pas fous ; d'autres qui le c1eviennent sous l'empire de la 
moindre surexci tation. Etant donn ée une prédisposition à la 
folie, celle· ci prend ra le caractere de la préoccupation prin­
cipale qui devient afors une idée fixe . Celte idée fixe pourra 
être celle des .E;sprils chez celui qui s'cn est occupé, comme 
elle pourra étre celle de Dieu, des anges, du diable, de la 
forlune, de la puissance, d'un art, d'une science, de la ma­
te1'llité, d'un systeme poli tique ou social. Il es! probable que 
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Ic fou religieux ftit devenu uu fou spirite, si le spiritisme 
cut été sa préoccllpation dominante. Un journal a dit, il est 
vrai, que, dans une seulelocalité d'Amérique, dontjeneme 
rappelle pIus le nom, on comptait quatre mille ca de folie 
spirite; mais on sait que, chez nos adyersai res, c'est une ; 
irJée fixe de se croi re seuls doués de raison, et c'es t lã une I 
manie comme une autJ'e. A Jems yeux., nous sommes tous 
dignes des Pctites-~I a i sons, et, par conséqllent, les quatre 
miJle spirites de la localité en que tion devaient 6tre autant 
de fous. A ce compte, les Etats-Unis seul en ont plusieurs 
mill ions, et tous les autres pay du monde un plus grand 
nombre. Cette mauvaise plaisanterie commence à 'useI' de­
puis qu'on voil cette folie gagner les rangs les plus élevês 
de la société. On fait grand bruit d'un exempl e connu, de 
Victor Hennequin; mai on oublie qu'avant de s'occuper 
de E prit il avait déjà donné des preuve d'excentri­
cité dans les idées; si le tables toumante ne fu senL pas 
venues, qui, selon un jeu de mot bien spirituel de nos ad­
ver aires, lui ont fait touroer la tete, sa folie eut pris un 
autre cours. 

Je dis donc que le spiriti me n'a aucun privilége souu ce 
rapport; mais je vais plus Ioin ; je dis que, bien compris, 
c'est un préservatif contre la folie. 

Parmi les causes les plu nombreuses de surexcitalion 
cérébrale, il faut compter les déceptions, les malheurs, les 
affections contrariêe , qui sont en même temps les causes 
les plus frêquentes de suicide. 01', le vrai spirite voit les 
choses de ce monde d'un point de vue si élevé; elles lui 
paraissent si pelites, si me quines allpres de l'avenir qui 
l'attend; la vie est pour lui si courte, si fugi tive, que le 
tribulalions ne sont pour lui que les incident dê a!ITéables 
d'un voyao-c . Ce qui, chez un autre, prod uirait une violente 
émotiou, l'afIecte médiocremeut. 11 sait d'ailleur que les 
cbagrins de la vie sout des épreuves qui servent à SOB 
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avancement s'il les subit sans murmure, parce qu'il sera 
récompensé selon le courage ave~ lequel il les aura sup­
portée. es convictions lui donnent donc une ré ignation 
qui le préserve du désespoir, et par conséquent d'une 
cause incessante tle folie et de suicide. Jl sait en outre, par 
le spectacle que lui donnent les communications avec les 
Esprits,le sort tle ceux qui abregent volontairement leurs 
jours, et ce tableau e t bien fait pour le faire réfléchir; 
aussi le nombre de ceux qui ont été arretés sur cette pente 
funeste est-il considérable. C'est lã un des résultats du spi ­
ritisme. Que les incrédules en rient tant qu'ns voudront; 
je leur souhaite les consolations qu'il procure ã tous ceux 
qui se sonl donné la peine d'en sonder les mystérieuses 
profondeurs. 

Au nombre des causes de folie il faut encore placer la 
Irayeur, et celle du diable a dérangé pIus d'un cerveau. 
Sait-on le nombre de victimes que l'on a faites en frappant 
de faibles imaginations avec ce tableau que 1'on s'ingénie 
à rendre plu efIrayant par de hideux détails? Le diable, 
dit-on, n'effraie que les petits enfants; c'esl un frein pour 
les rendre sages ; oui, comme Croquemitaine et le loup­
garou, et quand ils n'en ont plu peur, ils sent pires qu'a­
,ant; et pour ce beau résultat on ne compte paô le nombre 
des épilep ies cau ées par l'ébranlement d'un cerveau dé­
Jjcat, La religion serai l bien faible si, fa ule de crainte, sa 
pui Bance pouvait être compromise; heureusement il n'en 
est pa ain i i elle a d'aulres moyens d'agir sur les àmes ; le 
spiritisme lui en fouroit de plus emcaces et de pIus sérieux, 
si elle sait les mettre à profit; il montre la réalité des cho­
ses, et par lã neutralise les funestes etrets d'une crainte 
exagérée. 

Le Visiteur . - l e vous demanderai encore une chos , 
Mon ieur : c'e t le poinl de départ des idées spirites mo­
dernes; sonl-elIes le fait d'une révélation spontanée drJl 
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Esprits, ou le résultat d'une cro)'ance préalable à lem exis· 
tence ? Vous comprenez l'importance de ma question; car, 
dans ce tlernier cas, on pourrait croire que l'imagination 
n'y est pas étrangilre. 

A. K. - CeLte question, comme vous le dites, Monsieur, 
es! importante à ce poin! de vue, quoiqu'il soit difficile 
d'admettre, en suppo ant que res idées aient pris naissance 
dans une croyance anticipée, que I' imagi nation ait pu pro­
dtlire lous les résultats matériels observés. En efre t, si le 
spiritisme élait fondé SUl' la pensée préconçue de l'exis tence 
de5 Esprits, on pourrait, avec quelque apparence de raison, 
douler de sa réalité; cal' si la cause est une chimere, les 
conséqucnces doivent elles-mêmes êlre chimériques; mais 
les choses ne se sont point p:lssées ainsi. Remarquez d'a­
bOl'd que celte marche serait tout à fait illogique; les Es­
prils sont une cause et non un efret: quand on voit un ef­
fet, on peut en chercher la cause; mais il n'est pas naturel 
d'imaginer une cause avant d'avoir vu de elfe!s. On ne pou­
vait donc concevoir la pensée eles Espri ts si eles elfe! ne se 
fussent présen tés qui trouvaien t leu r explication probable 
elans l'existence d'étres invisibles . Eh bien! ce n'est meme 
pas de celte maniere que celte pensée est venue; c'est-à­
dire que ce n'est pas une hypolhese imagioée eo vue 
ll'ex?liquer cerlains phénoménes; la premiére suppo ition 
que 1'0n a faite est celle d'une cause loute matérielle. Je 
parle eles idées spir'iles modernes, puisque nous savons 
que celte croyance est aussi vieille que le monde. Voici la 
marche des chose:; . . 

])e:; phénomenes spontanés se sonl produits, tels que des 
brllits étranges, des COllpS frappé , des mouvcmenLs d'ob­
jelS, etc" sans cause ostensible connue, eL ces phénomenes 
ont pu eire reproduits sous ]' influence de certaines person­
nes. Jusque lã rien n'autorisait à en chercher la cause ail­
leurs que dans l'action d'un fluide magnélique ou loul autre 
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dont les propriétés étaient encore inconnues. Mais on ne 
tarda pas à reconnaitre dans ces brui ts et ces mouvements 
un caractere intentionnel et intelligent, d'ou 1'0n conclut, 
comme je l'ai déjà dit, que si tout eITet a une cause, lout 
e[e t intell igent a une cause intelligente . Cetle intelligence 
ne pouvait etre dans l'objet lui-méme, cal' la matiere n'est 
pas intelligente. Etait-ce le reflel de celle de la pel'sonne ou 
des pel'sonnes présente:>? On l'a d'abol'd pensé, comme je 
l'ai dit également; I' expérience seule pouvait prononcer, et 
l'expérience a démontré par des preuves irrécu ables, en 
maintes circonstances, la complete indépendance de cette 
intelligence. Elle était donc en dehors de l'objet et en de­
hors de la personne. Qui était-elle? C'est elle-même qui a 
répondu; eIle a dér.laré appartenir à l'ordre des étres in­
co rporeis, désignés sous le nom d'Esprits. L'idée des Es­
pri ts n'a donc pus préexisté; elle n'a plS même été consé­
cutive; en un mot elle n'est pas sorlie du cerveau : elle a 
été donnée par les Esprits eux-mémes, et toul ce que nous 
avons su depuis sur leur compte, ce sont eux qui nous 
l'ont appris. 

Une fois l'existence des Esprits r évélée et les moyens de 
communication établis, on put avoi r des entre liens suivis 
et obtenir des ren eignements sur la nature de ces étres, les 

• condi tions de leur existence, leur róle dans Ie monde vi­
sible . Si ['on pouvait ainsi interroger les étres du mondo 
des infiniment peti ts, que de choses curieuses n'appren­
drait ·on pas sur eux! Supposons qu'avant la découverte de 
I'Amérique un fi l électrique ai! existé à lravers I'Atl an tique, 
et qu'à son extrémité européenne on eu! remarqué des si­
gnes intelligents ; on aurait condu qu'à l'autre extrémité il 
y avait des étres intelligents qui cherchaient à se communi­
q uer; on aurail pu les questionner et ils auraient répondu; 
on eut ainsi acquis la certitude de leur existence, la connais­
sancc de leurs mcew:s. de WUl'S habitudes, de leur maniere 
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d'être , sans les avoir jamais vus; il en a été de même des 
rclations avec le monde pirite; les manifestations maté­
rieHes ont été comme des signaux, des moyeoo d'avel'ti e~ 
ment qui nous ont mis SUl' la "oi e de comlTIun ic1'tions plus 
l'éguliel'es et rIu suivies. Et, cho e l'cmarquable, à me ure 
quc des mo)'ens pIus faciles de commun iqu er sont à notre 
di sposi tion, les Esprit abandonnent le moyen primilif, in­
suffisant et incommode, comme le muet qui recouvre la 
parole renonce au langage des signes. 

Quels élaient les babitants de ce monde? Etaient·ce des 
êtres à part, en debors de l'humanité? étaient-ils bons ou 
mauvais? C'est encore l'expérience qui s'est chargée de ré­
soudre ces questions; mais jusqu'à cc que des observations 
nombreuses aient jeté la lumiere sur ce sujet, le champ des 
conjectures et des systemes étai t ouvert, et Dieu sait s'i l en 
a surgi! Les uns ont cru les E prits supérieurs en tout, 
d'au tres n'ont vu en eux que des démons ; c'est à leurs pa­
roles et à leurs actes qu'on pouvai t les juger. Supposons 
que parmi les babitants transaUantiques inconnu dont 
nous venons de parler, le uns aient dit de tres bonnes 
choses, tandis que d'autres se seraient fait remarquer par le 
cynisme deleur langage, on eut conclu qu'il y en arait de 
bons et de mauva is; c'est ce qui est arrivé pour les Espri ts ; 
c'e t ainsi qu'on a reconnu parmi eux tous les degrés de 
bonté et de méchanceté, d'ignorance et de savoir. Une [ois 
bien édifié sur les défauts et les qualités qu'on renconlre 
ehez eux, c'était à notre prudence à faire la part du bon et 
du mauvais, du vrai et du faux dans lems rapports avec 
nous, absolument comme nous !e faisons à 1" ganI des 
bommes. 

L'obscrvalion nc nous a pas seulement éclairés sur les qua­
lités morales deE Esprits, mais aussi SUl' leurnature, eL SUl' ce 
que nous pounions appeler leur état physiologique. On sul, 
par ces Esprits eux-mêmes, que les uns sonl tres hem'eux el 
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les &utres tres malheureux; qu'ils ne sont point des êtres à 
part, d'une nature exceptionnelle, mais que ce sont le âmes 
mêmes de ceux qui ont vécu sur la terre, ou ils ont laissé 
leur enveloppe corporelle, qui peuplent les espaces, nous en­
tourent et nous coudoient sans ce se, et, parmi eux, chacun 
a pu reconnaitre, à des signes inconlestables, ses parents, ses 
amis, et céux qu'il a connus ici-bas ; on put les suivre dans 
toules les phases de leur existence d'outre-tombe depuis l'in­
stant ou' ils quiltent leur corps, et observer leur situation 
selon leur genre de mort et la maniere dont ils avaient vécu 
sur la terre . 00 sut enfin que ce ne soot pas des elres abs­
traits, immatériels dans le sens absolu du mot; ils oot une 
enveloppe, à laquelle nous donnons le nom de perisprit, 
sorte de corps semi-matériel, vaporeux, diaphane, iovisible 
dans l'état normal, mais qui, dans certains cas, et par une 
espece de condensalion ou de disposition molléculaire, peut 
devenir momentanément visible et meme tangi ble, et, des 
lors, ful expliqué le phénomene des apparit ions et des at­
touchements; celte enveloppe existe pendant la vie du corps : 
c'eslle Iien entre l'Esprit et la maliere; à la mort du corps, 
l'àme, ou l'Esprit, ce qui est la. me me chose, ne se dépoullIe 
que de I'enveloppe grossiere, elte conserve la seconde, comme 
lorsque nous quittons un vetement de dessus pour ne con-

• server que celui de dessous; comme le germe d'un frui t 
se dépouille de l'enveloppe corticale et ne conserve que le 
périspe,>me. C'est celte enveloppe semi-matérielle de l'Es­
prit qui est l'agent des difIérents phénomenes au moyen 
desquels il manifesle sa présence. 

relle e5t, en peu de mots, Monsieur, l'histoire du spiri­
tisme j vous voyez, et vous le reconnaitrez encore mieux 
quand VOU!! l'aurez étudié à fond, que toul y est lo résultat 
de l'observalion et non d'un systeme préconçu. 

Le Visiteur . - Vous avez parlé des moyens de commu­
nication : pourriez-vous m'eu donner une idée, cal' iI est dif-
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ficUe de comprendre comment ces etres invisibles peuvent 
converseI' ave c nous? . 

A. K. - Volontiers ; je le ferai brievement toutefois, 
parce que cela exigerait de tres 10nO' déveJoppemenfs que 
VOltS trouverez notamment dans le Livre des médiums que 
j'ai publié ; mais le peu que je vous en dirai siIffira pour 
vous mettre sur la voie du mécanisme, et ervirà surlout à 
vous faire miem: comprendre quelques-unes des expérien­
ces auxquelles vous pourriez assister en altendant volre ini­
tiation complete. 

L'exislence de celte enveloppe semi-matérielle, ou du péri­
spril, est déjà une clef qui explique beaucoup de cho es, et 
montre la possibilité de certains phénomenes. Quant aux: 
moyens, ils sont tres variés eL dépendent, soit de la nature 
plus ou moins épurée des Esprits, soit de dispo itions par­
ticulieres aux personnes qui leur servent d'intermédiaires. 
Le plus vulgaire, celui qu'on peul dire universel, consi te 
dans l'intui tion, c'est-à-dire dans les idées et les pensées 
qu'ils nous suggerentj mais ce moyen esl trop peu appré­
ciabJe dans la génél'alilé des cas : il en est d'autres plus ma­
tériels. 

Certain Esprits se communiquent par des coup frappés, 
répondant par oui et par non, ou désignant le letlre qui doi­
venl formeI' les mots. Les coups peuvent etre obtenu par le 
mouvemenl de bascule d'un objet, une lable, par exemple, 
qui fl'appe du pied. Souvent ils se font en tendre dans la sub­
stance meme des corps, saus mouvement de ceux-ci . Ce 
mode primitif est long el se prele difficilemcnt à des déve­
loppement d'uue certaine étend ue : l'écri ture l'a remplacé ; 
ou l'obtient de diíférenle manicl'es. On 'es l. d'aboru ervi, 
etl'on se erl e~core quelquefoi , d'un objel mobile, comme 
une pelite planchette, une corbeille, une boile, à laquelle 
on adapte un crayon dont la pointe po e sur le papier. La 
nature ellasubslallcede l'objelSvnl indiífél'entes. ] .cmédlum 

.t. 
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place les mains sur cet objet auquel il transmet l'in­
fluence qu'i1 reçoit de l'Esprit, et le crayon ttaee les carac­
têres. Mais cet objet n'est, à proprement parler, qu'un ap­
pendice de la main, une sorte de porte-crayon. On a reconnu 
depuis l'inutilité de cet intermédiaire, qui n'est qu'une 
complication de rouage) dont le seul mérite est de con­
stater d' une maniere plus matérielle l'indépendance du 
médium; ce dernier peut écrire en tenant lui-même le 
crayon. 

Les Esprits se manifestent encore et peuvent transmettre 
leurs pensées par des sons articulés quiretentissent soit dans 
le vague de l'air) soit dans l'oreille; par la voix du mé­
dium, par la vue) par des dessins, par la musique) et par 
d'autres moyens qu'une étude complêle fait connaitre. Les 
médiums on! pour ces diITérents moyens des aptitudes spé­
ciales qui ti ennent à leur organisalion; nous avons ainsi 
des médiums à eITels physiques, c'est-à-d ire ceux qui sont 
aptes à produire des phénomimes matérieIs, comme les 
coups frappés', le mouvcments des corps, etc .; les médiums 
auditifs, parlants, voyants , dúss inateurs) musiciens, écri­
vains. Cette derniêre faculté est la plus commune, cellequi 
se développe le mieux par l'exercice; c'est aussi la plus 
précieuse, parce que c'es! celle qui permet les communica­
tions les plus suivies et les plus rapides. 

Le méd ium écrivain présente deux variétés três-distinc­
tes ; pour Ies comprendre, il faut se relldre eompte de la 
maniere dont s'opêre le phénomêne. L'Espri l agit quelque­
fois directement sur la main du médium à laquelle il donne 
une impulsion fébrile, lou! à fait indépendante de la vo­
lonté) et sans que celui-ci ait la moindl'e conscience de ce 
qu'il écrit : c'est le médium écrivain mécanique. D'autres 
fois, il agit sur le cerveau; sa pen ée lraverse celle du mé­
dium qui, alors, bien qu'écrivant d' une maniêre involon· 
taire, a une conscience plus ou moios nelte de ce qu'il éerit : 

\ 
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c'est le médium intuitif; son rôle est exactement celui d'un 
truchement qui lransmel une pensée qui n'est pas la sienne, 
et que pourtant il doit comprendre. Quoique, dans ce cas, 
la pensée de l'Esprit et celle du médium se confondent 
quelquefois, i'expérience apprend facilement à les distin­
guer. On obtient des comH1Unicatioos également bonnes par 
ces deux genres de médiums; l'avantaO'e de ceux qui soot 
mécaniques est surlout pour les personnes qui ne sont pas 
enCOre convaincues; du resle, la qualité essentielle d'un 
médium est dans la nature des Esprits qui l'assistent et 
dans les cummunications qu'il recoit, bien plus que dans les 
moyens d'exécution. 

1l me reste à dire deux mots de la nature des Espri ts qui 
se manifestent et des conditions dans le quelles ils le font. 

On peut communiquer avec les Esprits de tous les ordres, 
avec ses parents et ses amis, avec les Espl'its les plus élevés 
comme avec les plus vulgaires; mais ils viennent plus ou 
moins volontiers selon les circonstances, et surtout en rai­
son de leur sympatbie pour les personnes qui les appellent; 
il ne leur est t1'ailleurs pas toujours po sible de le faire. 

Les E pl'ils sérieux ne vieoneot que dans les réunioos sé­
rieuses oú ils soot appelés avec Tecueillement et pour des 
moti(s sérieux; ils ne se prétent à aucune question de cu­
riosité, d'épreuve, ou ayant un but futile, ui à aucune ex­
périence. 

Les Esprits légers vout partou t ; mais dans les réunions 
sérieuses, ils se taisent et se tiennent à l'éca rt pour écou­
ter, comme le feraient des écoliers dans une docte assem­
blée. Dans les réunions frivoles, ils prennent leurs ébats, 
s'amusent de tout, se moquent souvent de nous, et répon­
dent à tout sans s'inquiéler de la vérité. lls sonl quelquefoi~ 
tres gais, tres spiriluels, quoique sans profondeur, fins, 
mordants et satiriques. 

Les Esprits dits frappeurs, et généralement tous ceux qui 
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produisent des manifestations pbysiques, sont d'un ordre 
inférieur, ans clre essentiellement mau vais pour cela; ils 
ont une aplilude en quelque sorte péciale pour les eITels 
matériels; les E prits supérieurs ne s'occupent pas plus de 
ces ebo es, que nos savants de faire dQS lours de force; 'il~ 
en oot besoin, ils se servenl de ces E prits, comme nou!. 
nous servons de manreuvres pour la grosse besogne. 

Le Visiteltr. - Je connais beaueoup de personnes, et je 
suis de ce Dombre, qui feraient volontiers un acrifice pour 
etre témoins de fai ts palents , bien convaincants; eUes di­
sent, avec une sorte de raison, ce me semble, qu'avant de 
se livrer à une étude de longue baleine, elles voudraient 
avoiI' la certilude de ne pas perdre leur temps, cert itude 
que leur donnerait un fait concluant, füt-il obtenu à prix 
d'argent. 

A. K. - Chez celui qui ne veut pas se donner la peine 
tl'étudier, il y a plus de curiosité que d'envie réelle de s'in­
stru ire; or le li'sprits n'aiment pas plus les curieux que je 
ne les aime moi-meme. D'ailleurs la cupüli té leur es! sur­
tou! antipathique, et ils ne se prétent à rien de ce qui peut 
la satisfaire ; il faudrait s'en faire une idée bien fausse 
pour croire qu'ils se mettent aux ordres du premier venu 
à tant par heu re. 'on, Moosieur, le commuoicalions 
d'outre-tombe ont une chose trop grave, el qui exige trop 
de respect, pour servir d'exhibition. Je ne coonais per­
soooe, eu Fraoce du mOÍlls, qui fasse CP, mélIer j et si j'en 
connai sai, je ne donnerais pas deux sous pour les voir; 
j'aimerais mieux alleI' au spectacle d'un habi le prestidi­
gilateur. II ne faut pas se di simuler que cerlaios phéno­
mime peuven t ctre imités : on imite des cho es bien plus 
diflici les j mais de ce qu' il y a du vin frelaté, il ne s'ensui t 
pas qu'il u'y a pas de vin puro Les sallimbanques n'ont-ils 
pa ,dao ces dernieres années, trouvé uo moyen tres in­
génieux de simuler la lucidité omnambulique au point de 
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faire illusion Y En a-t·gll conclu que le somnambulisme 
n'existe pus? Nous savons que les pb.énomimes spirites ne 
marchent pas comme les roues d'un tournebroc.he; on 
pourrait donc à bon droit suspecler un médium mtéressé 
de donner le coup de pouce quand rEsprit ne donnerai t 
pas, parce qu'i l lui faudrait, avant tout, gagner son ar­
genl. Le désintéressement absolu, en matiere spirite, esl 
donc la meilleure garantie de sincérité, abstraction faite 
de ce qu'il y aurait d'ignoble et ele profanateur à faife ve­
nir les Esprits pour de l'argen t, en supposant qu'ils y con­
sentissent, ce qui est plus que dl)uteuxj il n'y aurait, dans 
tous les cas, que des E prits de bas étage, peu scrupuleux 
Sur les moyens, et qui ne mériteraient aucune confiance; 
et encore ceux-là mêmes se feraient un malin plaisir de 
déjouer les combinaisons et les calculs de leur cornac. On 
peut donc poseI' en principe que tout médium qui meltrait 
à prix sa faculté peut être suspecté de fraude, et que, si sa 
facullé existe, il ne peut être assisté par des E prits sé­
rieux. Par~une conséquence de ce principe, toute rémuné­
ration oITerte à une personne honorable serait une orrense. 

La garanti e de sincérité n'est pas seulement dans le dés­
intéressement, elie esL aussi dans l'honorabilité soit du 
médium, soit des membres de la réunion, soil des chefs 
des maisons ou se font les expériences j on pourrait tout au 
pIus croire qu'ils se font illusion; mais il est teUes circon­
stances ou une suspicion de fraude volontaire serait une 
injure el ne pourrait elre exprimée sans prouver un man­
que absolu de savoi r-vivre . 11 n'y il qu'une chose à dire à 
ces visiteurs mal appris, c'est de leur demande r combien 
ils ont payé pour voir le Lour, et s'ils savent combien la 
jonglerie rapporte à l'assemblée. 

Le Visiteur. - Les faits étant un puissant élémellt de 
conviction, vous ne devez pas trouver étonnant le désir 
qu'on vous exprime d'en etre témoin. 
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A. K. - Je le trouve tre naturel ; seulement, comma 

je cherche à ce qu' ils profitenl, j '. xplique dans quelles 
condition il convient de se placer pour les mieux ob er­
ver, el surtout poul' les c0mpl'endl'e ; OI' celui qui ne veut 
pas se placer rJaus ces conJil ions, c'es t qu'il n'y a pas chez 
Iu i envie sérieusc de s'éclairer, et alors je crois inutile de 
perdre sou temps ave C lui. 

Les éléments de conviction ne sont pas Ies mêmes pour 
tout le monde ; ce qui convainc le uns ne fait aucune im­
pression Ui' d'aulre : c'est pourquoi il faut uo peu de 
loul; mais c'esl une erreur de croire que les expériences 
llhy iques soient le seul moy n rle convaincre; j'en ai vu 
que les ph énomenes les plus remarquable n'ont pu ébran­
ler, et dont une simpl e r éponse écrile a triomphé. Lors­
qu'ou voit un fai t que l'on ne comprcnd pas, plus il est 
exlraol' jinairc, plus il parait suspect, et la pensée y cher­
che toujours une came vu lgairc; i 1'on s'eu reod compte, 
00 I'adme! bien plus facil emeot, parce qu'il a une raison 
d'être : le merveiIleux et Ie suroalureI disparaissen t. Cer­
tes, les explications que je viens de vous donner dans cel 
entretien sont loio d 'être completes; mais, toute som­
mai res qu'elles sont, je suis persuadé qu elIes vous donne­
ronl à r êlléchil' ; et, si les circonslances vous renden t té­
moin de quelques fails de manifeslation, vous Ies verrez 
d'un reil moins prévenu, parce que vous pourrez asseoir 
un rai sonnement sur uoe base. 

Jl y a deux choses uans le spiritisme : la par tie expéri­
men tale des manifestation , et la doctrine philosophique; 
01' je ui 10lls les jOlll'S visités par des "ens qui o'onl rien 
vu et qui cl'oient auss i fermemeot que mOI , par la seule 
étude qu'ils ont faite de la partie philo ophique ; pour eux 
le phénomene des manifestations est l'accessoil'e : le fond, 
c'esl la doctrine, la science; il la voient si grande, si ra­
tionnelle, qu'ils y trouvent lou! ce qui peul satisfaire leUfS 
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aspirations intérieures, à part le fait dei! manifestations; 
ll'ou ils concluenl qu'en supposant que les manife talions 
n'existent pas, la doctrine n'en serait pas moil1s celle qui 
résout le mieux une foule de probleme réputés inso­
lubles. Combien m'ont dit que ce idée avaient "'ermé dans 
Ieur cerveau, mais qu'elle y étaient confuses ; le spiri· 
ritisme est venu les formul er, leur donner un corps, et il a 
été pour eux comme un trait de lumiere : c'est ce qui ex­
plique le nombre d'adepte qu'a faits la seule lecture da 
L ivre des Esprits. Croyez-vou qu'il el1 serait ainsi si 1'011 
ne fut pas sorti des tables tournantes et parlantes! 

Le Visiteu7'. - Vous aviez rai 011 de dire, Monsieur, que 
des tables tournantes étai t sorti e une doctrine philosophi­
que; el j 'étais 10il1 de soupçonner les con équences qui 
pouvaienl surgir d'une cho e que I'on regardail comme un 
simple objel de cllriosité. le vois maintenant combien esl 
va te le champ ou verl par votre sy teme. 

A. K . - Ici je vous arrete, àlonsieur; vous me faites 
trop d'honneur en m'allribuanl ce systeme, cal' il ne m'ap­
partient pas. 11 e I tout entier déduit de l'enseignementdes 
Esprits ; j'ai vu, observé, coordonné, et je cherche à faire 
comprendre aux autres ce que je comprends moi-meme : 
voi là loute la part qui m' en revient. 11 y a entre le piri­
tisme el les autres systemes philosophiques cetre dilférence 
capitale, que ces derniers sonl tous l 'reuvre d'hommes plus 
ou moins éclaires, tandis que dans cel ui que vous m'attri­
buez je n'ai pas le mérite de l'invention d'un seul principe. 
On dit : la philosophie de Plalon, de Descarte, de Leibnitz; 
on ne dil'a point : la doctrine d'AlIan Kanlec, el cela esl 
heureux, car de quel poid erail un 110m obsCllr comme la 
lDien dans une aus i grave que tíon? Le piritisme a des 
auxiliaíres bien autrement prépondérants 01 aupres des­
quels je ne suis qu'un atome. 
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Le Visiteur. - Vous avez une Bociété qui s'occupe de ces 
études; me serait-il possible d'en faire partie 1 

A. K. - Assurément non, pas pour le moment; car si, 
pour etre reçu, il D'est pa nécessaire d' etre docteur es- pi­
ritisme ~ il faut au moins avoir sur ce sujet des idées plus 
arrétées que Ies vótres. 'Comme eIle De veut point être trou­
blée dans sés études, elle ne peut admettre ceux qui vien­
draient lui faire perdre son temps par des questions elé­
menlaires; ni ceux qui, ne sympathi ant pas avec ses prin­
cipes et es convictions, y jetteraient le désordre par des 
discussions intempestives ou un esprit de contradiclion. 
C'est une soclété scienlifique comme tant d'autres, qui s'oe­
cupe 'i'approfondir Ies différents points de la science spirite, 
qu i chel'che à s'éclairer; mais ce n'est pas une école, ni un 
COul'S d'en eignement élementaire. Plus tard, quand vos 
convictions seron! formées par l 'étude, eIle verra s'il y a 
lieu de vous admeltre. En altendant, vous pourrez lout au 
plus y a sister une ou deux fois comme auditeur, à la con­
dition de n'y faire aucune réflexion de nature à froisser 
personne, sans quoi, moi, qui vous yaurais introduit, j'en­
courrais des reproches de la part de mes collegues, et Ja 

• porte vous en serait à jamais interdite . Vous y verrez 1lne 
r éunioD d'hommes graves et de bonne compagnie, dont la 
plupart se recomruandent par la superiorité de leur savoir 
et leu r posi tion sociale, et qui ne souffriraient pas que ceux 
qu'elle veut bien admeltre s'écarlassent en quoi que ce soit 
des convenances; car De croyez pa~ qu'elle convi e le pu­
blic, et qu'elle appelle le pre:nier venu à ses séances ; 
comme elle ne fait poiot de démonstrations en vue de satis­
[aire la curiosité, elle écarte avec soin les cl.;oorieux; ceux 
donc qui croiraient y trouver une distraction et une sorte 
de spectacle, seraient désappointés, et [eront mieux de De 
pas s'y presenter. Voilà pomquoi elle refuse d'admettre, 
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même comme simples auditeurs, ceux qu'eIle ne cobnalt 
pas) ou dont le dispositions ho tiles sont Dotoires. 

Le Visiteur. - Ne l'a-t-on pas représentée comme uno 
assemblée religieuseT 

A. K. - Un eul moI répond à cette pelite malice de 
certains adversaires qui croient par là la rendre uspecte: 
son rêglement lui ioterdit de s'occúper de que tions reli­
gieuses. Si elle formait secte, ce serait la négation de son 
exi. lence. Voilà les contradictions dan lesquelle ' lombent 
ceux qui parlent d'une chose sans la co.nnaitre. On a bien 
été plus 10iD; ceux qui veulent à tou te force que le spiri. 
tisme soit une religioD nouvelle, prétendent que tous les 
médiums en sont les prêtres. C'est vraiment abuser du 
droit de plaisanter el de dire des choses ridícules. 

ous avons di! que le meilleur moyen de s'éclairer sur 
le spiritisme es! d'en étudier au préalable la lhéorie; les 
faits viendront en uite naturellement) el on les compren­
dra) quel que soíl l'ordre dans lequel ils seronl amené par 
les circonstances. No publ icalions sonl faites dan le but de 
favoriser cetle élude ; voilà) à cel elfel, l'ordre que nous 
conseillons. La premiêre Jeclure à faire e I celle de ce ré­
sumé qui présente l'en emble et le poiol le plus saillan t 
de la science ; avec cela ou peu! déjà s'en faire une idée el 
se convai urre qu' au fond il y a quelque cllo f! de érie~lx. 
Si ce premier aperçu doone le désir d'en savoir davantage) 
on lira le Livre des E spr'it , ou les príncipe ont complé­
temeo! développés; puis le Lim'e des médiums ur les ma­
nifestation pirile , destiné à servir de guide à ceux qui 
"eulen! opérer eux-mêmes et devenir médium . \ ient enfio 
la Revue spirite) qui esl eo quelque sorte un cours d'appli-
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cation par les nombreux exemplcs qu'elle renferme et par 
I'explication qu'elle donne des divers phénomenes . 

.celte étude achevée, nous nous mettons à la disposition 
de toutes les personnes sérieuses q ui nous feront I'honneur 
de venir conférer ayec nous SUl' les points de détail qu'elles 
n'auraient pas suffisamment compris. 

En attendant et pour qu'on puisse, en peu de temps, se 
lai re une idée du but el de l'ensemble de la doctrine, nous 
donnons ci-apl'ês un résumé, da!ls lequeI nous nous 
sommes attaché à indiquer les points qui doivenl parti cu­
fie rcment fi xer l'attent ion de l'observateur . L'ignorance 
les principes fondamentaux est la cause des fausses ap­
préciations de la plupart de ceux qui jugent ce qu'ils ne 
comprennent pas, ou d' apl'es Iem s idées préconçues. 

ALLAN KARDEC 



CHA PITRE II 

NOTIONS ÉLÉl\lE~TAmES DE SPIRITIS~l E. 

ODSBRVATIONS PRÉLIMINA JnES. 

L C'est une erreur de croire qu'il suffit à cerlains incré­
dules de voir de:; phénomenes extl'aordinaires pour être 
convaincus. Ceux qui n'adm ettent pas u àme ou d E prit eo 
l'homme, ne peuvent en admettre hor de l'homme; paI 
conséquent, niant la cause, ils nient l'effet. IIs arrivent 
ainsi, presque toujours , avec une idée préconçue et uo 
parti pris de dénéga tion qui les détourne d'une observa­

ition série use et impartiale; ils 1'onl des questions el de~ 
objections auxquelles il est imposs ible de répondre inslar 
tanément d'une maniere complete, parce qu'il fandrai t, 
pour chaque personne, faire une sorte de eours, el repren­
dre les choses depuis le commencement. L'étude préalable 
apourrésultat de répondre d'avanr,eaux objections, dont la 
pluparl sonl fondées SUl' l'ignorance de la cause des phé-
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nomenes, et des conditions dans lesquelles ils se prodllisent. 
2. Cellx qui ne connaissent pas le spiriti ~me, .se fi gurent 

qll'on produit les phénomenes spirites comma on fait des 
expériences de physique et de chi mie. De lã leur prétention 
de les soumettre à leur volonté, et leur refus de se placer 
dans les conditions nécessaires plJur l'observation. J'ad met­
tant pas, en principe, 1'existence et l'intervention des 
Esprits, ou tout au moins ne connaissant ni leur nature, 
ni leur mode d'action, ils agissent comme s'ils opéraient 
sur de la matiere brute; et de ce qu'ils n'obtiennent pas ce 
qu'i ls demandent, ils concluent qu'il n'y a pas tl 'E pl'its. 
En se plaçant à un autre point de vue , on comprendl'a que 
les Esprits étant les âmes des hommes, apres la mort nous 
seroos nous·rnêmes Esprits, et que nous serions peu dis· 
posés à servir de jouet pour satisfaire les fantaisies des 
curieux. 

3. Bien que certains phénomênes puissent être prOV0-
qués, par la raison qu'ils proviennent d'intelligences libres , 
ils ne sont jamais à la dispcsition absolue de qui que ce 
soit , et quiconque se [erait fort de les obtenir à volonté, 
prouverait ou son ignorance ou sa mauvaise foi . n faut les 
atlendre, les saisir au passage, et souvent c'cst au moment 
ou I'on s'y altend le mains que se pl'ésentent les faits les plus 
intél'essan ts el les plus concluants. Celui qui veut sérieu­
sement s'instruire doit donc apporter en cel a, com me en 
toutes chases, de la patience, de la persévérance, et faire 
ce qui est nécessail'e , autrement mieux vau! pour lui ne pas 
s'en occuper. 

6.. Les réunions ou 1'0n s'occupe de manifeslations 
spirites ne sont pas toujours dans de bonnes conditions, 
soit paul' obtenir des ré ultats satisfaisants, soit paul' ame­
ner la convictian j iI en es! mêrue, il faut en couvenir, d'ou 
les incrédules Wl' tent moins convalDCUS qu'en entrant, 
objectant à ceux qui leur parlent du cara.ctere sérieu~ du 
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spiritisme, les choses souvellt ridicules dont ils ont élé té­
moins. Leur tort est de ne IJJ se donner la peine d'appro­
fondir , et ils ne sont pa plus logique que elui qui juge­
rai t e1'un art par Irs ébauches d'un écolier, ou d'une per­
sonne par sa cari cature. Celui qui veul s'éclairer ne puise 
pas se:; ren eignements à une seule source ; ce n'esl que 
par l'examen et la comparaison qu'i] peut asseoir un 
jugemenl. 

5. Les réunions frivoles on t un grave inconvénient pour 
les novices qui y assis ten l, en ce qu 'clIes leur donnent une 
fa uilse idée du caractere du spiritisme. Ceux qui n'ont 
as isté qu'à des réunions de ce genre, ne sauraient prendre 
au érieux une chose qu'ils voient trai ter avec légereté par 
ceux-mêmes qui s'en disent les adeples. ne étude préala­
ble leur apprendra à juger la porlée de ce qu'ils vOient, et 
à faire la part du bou et du mauvais. 

6. L~ mêrr.e raisonnement s'applique à ceux qui jugent 
le spi riti me SUl' certains ouvragos excenlriques qui ne 
[leuvent cn donner qu 'une iel ée incomplete ou l'H.licule. 
Le piri li sme sél'ieux n'est pas plus re ponsable de ceux qui 
le comprennent mal, ou le pratiquent à contre-sens, que la 
poésie n'o t respOl~sable de ceux qui fonl de mauvais verso 
Il estfàcheux, dit-on, que de tel ouvrages existenl, cal' 
ils font tort 11 Ia véritable cieuce. Il serait sans doute pré­
férable qu'il n'y eu eut que de bon ; mais le plus grand 
lort est li ceux qui ne se donnent pas la peine de tOUl étu­
tl jer. Tous les arts, toutos les sciences, d'a ill eurs, sont dans 
le memll cas; ll ' y a-l-il pas SUl' les clloses les plus sêl'iellSeS 
de ' lrailés alJsurdes et I'cm j,li sd'erl'eurs? Poul'quoi le spiri­
lismc serait-il pri\'iléglê sous ce I'appol'l, surtouL à son dé­
bul? Si cellX qui le cl'itiquenl ne le jugaient [las UI' de 
appal'cnce , ils sauraieu t ce qll'il adlllel cL ce qu'il re­
jetLe, el ne lo chargeraient pas de cc qu il répudie au nom 
lle la l'aiSOll cl de l'o~ ~l' ience. 
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DES ESPRITS. 

7. Les Esprits ne sont point des êlres à partdans la créa­
tion, se sont les âmes des hommes dépouillées de leur en­
veloppe corporelle. Quiconque adme t l'existence de l'âme 
survivanl au corps, admet par cela même celle des E prits ; 
nier les Esprits serait nier l'âme, pu iSllue c'est une seule et 
même chose. 

8. Le corps est pour l'Esprit une enveloppe matél'ielle 
qu'il revêt temporairement. Outre celte enveloppe, l'Esprit 
en a une seconde semi-matérielle qui l'unit à la premiêre, 
et à laquelle on donne le non ue périsprit. 

9. Il Y a donc en l'homme tl'Ois choses essentielles : 
1 ° L'âme ou Espr'U, principe intelligent en qui résident la 
pensée, la yolonté el le sens moral; 2° le corps, enveloppe 
matérielle, 10Ul'de et grossiêre qui mel l'Esprit en rapport 
avec le monde extérieuL; 3° le périsprit , enveloppe fluidi­
que, légêre, impondérable, servant de lien et d'intel'mé­
diaire entre l'E prit et le corps, 

10. Lorsque l'enveloppe extérieure est usée et ne peul 
plus fonctionner, elle tombe et l'Esprit s'en t1épouille, 

'comme le fruit se dépouille de sa coque,l'arbre de son 
écorce, le serpent de sa peau, en un moI com me 0 11 quitle 
un vieil habit hors de service : c'es t ce qu'on appelle la 
morto La mort n'est ainsi que la de truction de la gros­
siêre enveloppe de l'Esprit : le corps seul meur!, l'Esprit ne 
meurt pas. 

En se dépouillant de son corps matériel, l'Esprit con­
serve le pÓ'isprit qui constitue pour lui une sorte de corps 
élhéré, vaporeux, el de forme humaiue qui paralt être la 
forme type. 

n. Les Esprits revêtus des corps matériels constituent 
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l'humanité ou monde corporel visible; dcpouillés de ces 
corps, ils consliluent le monde spiriluel ou monde invisible, 
qui peuple l'espace, el au milieu duquel nous vivons sans 
nous en dou ter, comme nous vivons au milieu du monde 
des inflniment petits que nous ne soupçonnions pas avant 
l ' invention du microscope. 

12. Les Esprits ne sont donc point des litres abstraits, 
vagues et indéfinis, mais des êtres concrets et circonscrits, 
auxquels il ne manque que d'ê lre vi sibles púUl' ressem­
bler aux humains; d'ou il suit que si, à. un moment donné, 
le voile qui les dérobe à la vue p0uvait être levé, ils for­
meraient pour nous toute une population environnante. 

13. Les Esprits se tran portent partout avec la rapi­
dité de la pensée ; ils pénetrent tout: aucune substance ne 
leur fail obstacle. IIs ont toutes nos perceptions à un degré 
pIus sub til, et perçoivent dcs choses qui échappent à la 
grossiereté de nos organes. La vue chez eux est plus per­
çante; elle n'est point circonscrite comme chez l'homme: 
c'est un attributde tout leur étre, ainsi que toules les autres 
scnsations. (Livre des Esp,'its , n° 237.) 

14. Les Esprits sont partout : ils sont parmi nous, à nos 
cótés, nous cotu.loyant et nous observant sans cesse. Par 
leur présence incessante au milieu de nou l les Esprits 
son t les agents de divers phénomenes; ils jouent un r61e 
im portantdans le monde moral, etjusqu'à un certain poinl 
dans le monde physique; ils constituent ainsi une des puis­
sances de la nature. 

15. Dês lors qu'on admet la survivance de l'âme ou de 
l'Esprit, il est ralionnel d 'admetlre la survivance des atrec­
tions ; sans cela les àmes de nos parenls et de nos amis se­
raient à jamais perdues pour nou . Puisque les E prits 
peuvent alIer partout) il est également rationrlel d'admettre 
que ceux qui nous ont aimés penddnt leur vie terrestre 
nou:; i.lJlUell t encore a)Jl'cs la mort , qu'ils viennt:nt aupres 



- 76 -

de nous , qu'ils dé irent se communiquer à nous, et qu'ils 
se servent pour cela des moyens qui sont à leur disposi­
tion; c'est ce que confirme l'expérience. 

1(j. Le spiritisme a pour but la constalation et l'étude 
de la manifestation des Esprits, de leurs facultés, de leur 
situa tion heureuse ou malheureuse, et de leur avenir; en 
un mot la connaissance C\U monde invi ible. Ces manifes­
tations étant avérées , elles ont pour ré uHat la preuve irré­
cusable de l'exi tence de l'àme, de sa survivance au corps, 
de son individualité ap res la mort, c'es t-à-dire de la vie 
future; c'est, patO cela méme, la négation des doctrines ma­
térialistes , non plus par des raisoooements , mais par Jes 
faits. 

17. Une erreur de la plupart de ceux qui o'oot pas 
étudié le spiritisme, c'est de croire que le Esprits doiven t 
toul savoir et lou t connaitre; qu'ils doiven t avoir la sou­
veraine science et la souveraine sagesse, el qu'i l suffit de 
s'adresser à eux pour savoir toutes choses. Les E pri ls 
n'étant que les âmes des hommes, celles-ci n'oot poio t 
acquis la perfection en quittan t leur eoveloppe terrestl'e; 
elles ne sonl, pour la plupart, dans le monJe des Esprits, 
que ce qu'elles étaient SUl' la terre; c'es t la raison pour la­
Ciyelle il y en a de tous les degrés de savoir el d' ignorancc, 
de booté et de méchanceté. (Liv. des Bsp. nO 100 Bche/le 
spú·ite. ) 

·18. Le progl'cs de l'Esprit ne s'accompli t qu'avec le 
temps, el cc n'es t que Sllcce s:vement qu'il sc dépouille ue 
!' imperfections . qu'il acquiert les connai sances qui llli 
manquellt. II sel'ail au si illogique d'admettre que l'Esprit 
J'un ~aul'age ou d'un ct'imincl devient tout à coup savRllt 
et vertucux, qu'il serai t contraire à la justice de Dieu de 
penser qu'il res tel'a perpétueliemeut dans sou infériorit~ 
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COMMUN1CATIONS AVEC LE MO DE lNVIS\DLB. 

'I g, L'existence, la survivance et l'indi7idualité de l'àme 
étant admise , le spiritisme se réduit à une seule question 
pl'incipale : Les communications entre les âmes et les vivants 
sont-elles po sibles P CeLte possibilité es! un ré IlHat d'expé­
rience. Le fait des rapports en tre le monde visiblc et le 
monde invisible une fois élabli; la nature, la cause et le 
mode de ces rapports étant connus, c'est un nouveau champ 
Ouvert à I'obsel'valion, et la clef d'une foule de problemes; 
c'est en même temps un pui 'sant élément moralisateur, 
par la ces ation du doute UI' l'avenir. 

20. Ce qui jette, dans la pen ée de benucoup de personnes, 
du doute sur la pos ibilité des communications entre les 
Ames et les vivants, et souvent sur l'exi lence meme de 
l'âme, c'est. l idée fausse qu'on e fai! de sou éta t apres la 
morto On se la fi gure généralement comme un sou me, une 
fumée, quelque cho e de vague, à peine saisi sable par la 
pensée, qui s'évapore et s'en va on ne sait ou, mais si loin 
qu'on a peine à comprendre qu'elle puísse revenir SUl' la 
terre. 

D'un autre cóté, on se fait une idée Don moins fausse des 
évocations; il en est qui croient qu'elle consistent à fair 
revenir les morls avec l'appareil lugubre de la tombe. Le 
peu que nou!" avons dit à ce sujet doit dis iper celte errem. 
Ce o'est que dans les romans, dans les contes fanlasliques de 
revenanls et au lh éâlre qu'on voit les morts .décharnés, 
sortir de leurs sépulcres, affublés de linceuls, et faisant 
claquer leurs os . Le spiritisme, qui n'a jamais fait de mi­
raeles, n'a pas plus fait celui-làque d'aulres, etjamais il n'a 
fuit revivre un corps mort; quand le corps est dans la fosse, 
il y est bien définitivement; mais l'être spiriluel, fluidíque, 
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intelligent n'ya point été mis avec son enveloppe gros­
siere, il s'en est séparé au moment de la mort, et une fois 
la séparation opérée, il n'a plus rien de commun avec elle. 
Dans Ie vieillard il n'y a de vieux que l'enveloppe extérieure 
qui est usée; ce tte enveloppe tombée, l'âme ou Esprit ne 
conserve que le corps éthéré qui , délivré de sa lourde cara­
pace, peut parcourir l'espace en toute liberté, comme le pa­
pillon sorti de sa chrysalide. on aspect, loin d'êlre hideux 
et repoussant, est à la fuis léger, gracieux et svelte. 

21. Le monde visible vivant au milieu du monde invi­
sible avec lequel il est en con tact perpétuel, il en résulle 
qu 'ils réagissent incessamment l'un sur l'autre j que tle­
puis qu'il y a des bommes il y a des Esprils, et que si ces 
derniers onl le pouvoir de se manifester, ils ont du Ie faire 
à toules les époques et cbez lou les peuples. Cependant, 
dans ces derniers temps, les manifestations des Esprits onl 
pri un grand développement, et onl acquis un plus grand 
caractere d'aulhenlicité, parce qu'il était dans les vues de 
la Providence de meltre un terme à la plaie de l'incrédulilé 
et du matérialisme par des preuves évidentes, en permet­
lant à ceux qui ~nt quillé la terre de venir allester leur 
existence, et nous révéler leu r situalion beureuse ou mal­
heureuse . 
• 22. Les rapports entre le monde visible et le monde invi­
sible peuvenl être occultes ou patents, spontanés ou pro­
voqués. 

Les Esprils agi sent sur Je~ hommes d'une manicre 
oc.culte par le pensées qu'ils Ieur suggerent et par cer­
taines influences j d'une maniere patente par des etrels 
appréciables aux senso 

Les manifestations spontanées ont lieu inopinément et 
à l'improvistej elles se produisent souvent chez les per­
sonnes le plus étrangeres aux idées spirites et qui, par 
cela même, ne pouvant s'en rendre comple,les attribuent 
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à des causes surnaturelles. Celles qui sont provoquées ont 
1ieu par l'entremise de certaines personnes douées à ce! 
effet de facllltés spéciales et que 1'0n désigne sous 1e nom 
de médiums. 

23. Les Esprits se manifestellt quelqllefois spontanément 
par eles brllits et des coups fl'appés; c'est souvent pOUl' em: 
un moyen d'attester leur présence et d'appeler sur eux 
l'attention, absol ument comme lorsqu'une personne fl'appe 
pour avertir qu' il y a quelqll'un. 11 en e t qui ne se bor­
nen t pas à des bl'uits modérés, mais qui vont jusqu'à faire \ 
uu vacarme parei l à celui de la vaisselle qui se brise, de 
portes qui s'ouvrent et se ferment, ou de meubles que l'on 
renverse; quelques-uns même causent une pel'turbation 
réelle et de véritables déo-àts . (Revue spirite, 1858 : L'Es­
prit frappeur de Bergzabern, pages 125, 153, 184. - Id. 
L'Esprit frappeu r de Dibbelsdorf, page 2-19. - Id. i 60: 
Le boulanger de Dieppe, page 76 . - Id . Le fabricant de 
Saint-Pétersbourg, pao-e 115. - Id. Le chiffonnier de la 
rue des Noyers, page 236.) 

24. Les Esprits se manifestent aussi à la vue dans les 
apparitions. La vue permanente et générale des Esprits est 
fort rare, mais les apparitions isolées sont assez fréq ueutes, 
surtout au momenL de la mort; I Esprit dégagé semble se 
Mter d'allel' l'evoir ses parents el ses ami ,comme pour 
les avertir qu'il vient de quittp.r la terre et leul' dire qu'il 
vil toujours . Que chacun recueille ses souvenirs, et 1'0n 
verra combien de faits authentiques de ce gem'e, dont on 
ne se rendait pas compte, on t eu lieu non-seulement la 
uuit, pendant le sommeil, mais en plein jour et à l'état de 
veille le pllls complet. Jadis on regardait ce faits COlllme 
surnaturels et merveilleux, et on les altribuait à la magie 
et à la sorcellel'ie; alljourd'hui le incrédules les mettent 
sur le compte de l'imagination; mais depuis que la scienco 
spil'ite en a donné la elef, on sait comment ils se produi! 
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sent, et qu'ils ne sortent pas de l'ordre tles phénomenes 
naturels. 

25. Les Esprits apparaissent au moyen de leul' périspri 
ou enveloppe semi-matól'iclle. La substance de cette enve­
loppe, invisible pour nOlls dans son état normal, peut 
subir des modifications qui la rendent percept ible da\} 
certai ns cas, C9mme la vape llr, lorsqtt'e lle es! condensée. 

Les Espl'its appal'aissen t SOIlS l;nc forme humai nc Oll 

tout autre, à leu !' volont6, mais généralcment sous ce lle 
qu ' il s avai ent de lem vivant., moills lcs imperfections phy­
siqnes inhérentes à la matii~ re, à moi os qll'ils ne le veuil­
len! ainsi pour se raire reconnaitre eL convaincre de leur 
idcntité . 

26. Les manifes tations des Esprits sont t.le tleux natures: 
L es elfets physiques et les communications inlelligenles . Les 
premiers sont les pb énom enes ma tériels et os tcnsibles, tels 
que les mouvcments, les bl'Ui ts, lcs transports ü'objets, etc.; 
lcs an tr es consistent dans l'échange réglllier de pensées à 
l'aide des signes, de la parole el principalement ue l'écri­
ture. 

Les communications que 1'on reçoit des Esprits peuvent 
être bonnes ou mauvaises, jllstcs ou fausses, profondes 
ou légeres selon la nature des E prits qui se rflanifestent. 
cêux qui prouven t de la sagesse et <.lu savoir sont des 
Esprits avanr.és qu i ont prog re~sé; eeux qui prouvent de 
l'ignoranee el de mauvaises quali tés sonldes E prils encore 
arriéres, I!1ais chez qui le progres se fera a\'ec le lemps. 
Les Esprits ne peuvent done répond re que SUl' ee fJ u' ils 
savent et selon leur avancement; e'est pourquoi il es t cssen­
tiel cJ'être édifié sur la nature de eeux auxquels on a 
alfaire . (Livre des médiums, n° 267 .) 

21. L'habi tude de converser avec les Esprits apprenclit re­
connaitre la naturc <.le eeux qui se communiquenl. On les 
distingue généralement à leur langage j celui des Esprits 
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supérieurs est toujours digne, noble, élevé, empreint de 
bienveillance, exempt de contradictions, et ne respire que 
la morale la plus pure. Toule pen ée évidemment fausse, 
toute maxime contraire à la aine mOJ'alll, tout conseil ridí­
cule, toute ex pre sion grossiere, trivial e ou simplement 
frivole, enfin toute marque de malveill~nce, sont des si­
gnes incouteslables d'inférioJ'ité chez un E prit. 

28. Le E prils infél'ieurs sout plu ou moin iguorants; 
1eur horizou moral est borné, leur perspicacité restreinte; 
ils n'out des choses qu'une itlée souveut fau se et incom­
plete; ils sout, eu outre, eucore sou l'empire des préju O"é~ 
terrestres qu'ils prenneut quelquefoi poul' des vel'ités; c'esl 
poul'quoi ils sont incapables de l'ésoudre certaines que tions. 
11 ne sumt donc pas, pour connaitre la vérité, de s'adre ser 
à \lU Esprit, il faut surlout savoir à quel E prit ou s'a­
dresse; car le E prits inférieurs peuvent uous iuduire en 
erreur, volontail'ement ou iuvolontairement, SUl'ccqu'ils ne 
comprennent pas eux-mêmes. 

29, Le E prits upél'ieurs ne s'occupent quedescommu: 
nicalion inlelli"'enles en vue de notre in truclion; lesma­
nifestations ph)'siq1les ou purement matéi'ielles ont plus 
spécialement dans les altribullons de Esprits inférieurs 
vulgairement désignes sous le nom d'Espl'ilS ft'appeurs, 
comme, parmi nous, les tours de force sont le fait des sal­
timbanques et non des avanls . 

Les Esprils inféricl\I's ne sonl pas pour cela tous essen­
tiellement mauvais; il y en a qui ne onl qu'ignoranls el 
léger ; il en esl de facélieux, de spil'ituels, d'amusant- cl 
ljui savenl manier la pIai an erie fine et mordanle. A CÓl( 
de cela on tl'ouve, duns le monde des E pl'ils, comme SUl' 

la lerl'e, tou le genres de pervel'si lé, et lous les deO"l'és de 
<upériol'ité inlellectuelle et mOl'ale. 

30. Les comm unications avec les Esprits doivent tou­
JI)urs êlre faite avec calme et l'ecueillement j 011 ne doiL 

ü. 
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amais perdre de vue que les Esprits 80nt les Ames des 

hommes, el qu'iL serait inconvenant d'en faire un jeu et 
un sujet de pLaisanterie. Si ron a du respect pour la dé­
pouiUe mortelle, on doil en avoir encore plus pour I'Esprit. 

J, Les réunions frivoles et légeres manquent donc à un de­
. voir, et ceux qui en fon! partie devraien! songer que d'lln 

momen t à l'autre ils peuvent entrer dans le monde des 
Esprits, el qu'ils ne verraient pas avec piais ir qu'on les 
traitât avec si peu de déférence. 

31. La frivolité des réunions a pour résultat d'attirer les 
Esprits légers qui ne ehercbent que les occasions de !rom­
per et de mystilier. Par la méme raison que les hommes 
graves et sérieux ne vont pas dans les assemblées d'étour­
dis, les Esprils sérieux ne vont que dans les réunions 
sérieuses dont le but est I'instruction et non la curiosité; 
c'est dans les réuni l"\ ns de cc genre que les Esprits supé­
rieurs se plaisent à donner leurs enseignements. 

32. La critique malveillante s'est plu à représenter les 
communications spirites, comme étant entourées des prati­
ques ridicules et superstitieuses de la magie et de la nécro­
maneie. Si ceux qui parlent du spiritisme sans le connaitre 
s'étaient donne la peine d'étlldier ce dont ils veulent parler, 
irs se seraient épargné des trais d'imagination el des 
allégations qui ne servent qu'à prouver leur ignorance 
ou leur mauvais vouloir. POUl' l'édification des personnes 
étrangeres à la science, nous dirons qu'il n'y a, pour com­
muniquer avec les Esprits, ni jours, ni heures, ni lieux 
plus propices les uns que les autres; qu'il ne faut pour les 
évoquer, ni formules, ni parotes sacramentelles ou cabalis­
tiques ; qu'il n'est besoin d'aucune préparation ni d'au-

I cune initialion ; que l'emploi de lout signe ou objet maté­
riel, soit pour les aUirer, soit pour les repousser est sans 
eífet, el que la pensée suffit. L'appel des E~prits se fait au 
nom de Dieu, aVe c respecl et recueillement· c'es! la seul 
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chose qui soit recommandée aux gens sérieux qui veulent 
avoir de rapports avec des 1':5prits sérieux. 

DES MÉDJUMS. 

33. Les médiums pl'ésentent de tres-nombreuses va­
riétés dans leurs aptitudes, ce qui les rend plus au moins 
propres à l'ob tention de tel ou tel phénomene, de tel ou tel 
gellI'e de communication. elon ces aptitudes ou les distin­
gue en médiurus à elTets physiques , à communications intelli­
gentes , voyants, pal'lonts, auditi(s, sentiti(s, des inateurs, 
pú/yglottes , poeles, musiciens, ér:rivain , etc. Ou ne peut atten­
dre d'un médi um ce qui e t eu dehors de -a facul té. ans 
la connaissance des aptitudes médianimiqlles, l'observa­
teur ne peut se rendre compte de certaines diffi cultés, ou 
de certaines impossibili tés qui se rencontrent duns la pra­
tique. (Liv. des Alécliums, chap. XVI, no 1 5.) 

34 . Le méd iums à erre ts phys iques sonl plus particu­
lierement aptes à provoqueL' des phénomeues matériels tel s 
que le mouvemen ls,les coups frappé ,etc., à l'aide de 
tabl es ou autres objets; quand t.:.es phénomenes révelent une 
pen . e, ou obé is eot à une volon té, ce son l de efIels intel­
ligents qui, par cela meme, dénotent une cau e intelli­
gente : c'e t pour les r;>prits une maniere de se manife ter. 
Au moyen tI'un uombre de coups de convention, on obtient 
des répon es par oui ou par l1on, ou la dési"'uation des 
letlre de l'alph9.bel qui servenl à former des moI ou de 
phrase . Ce moyen primitif e t tres-Iong el ne se prête pas 
à de grands déveloPlJement . Les tables parlantes furent le 
début de la science; aujourd 'hui qu'on po êde des moyens 
de communication au si rapides et au si romplet qu'entre 
vivants, ou ne 'en serl plus guere qu'accidentellement et 
corume expérimentation. 
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35. De tous les moyens de com mun ication, l'écriture esl 
à la fois le plus simple, le plus rapide, le plus commotle, 
et celui qui perme! le plus de développcments ; c'est aussi 
la fac ulté que I'on rencontre le plus fl'équemment chez les 
médiums. 

36. Pour oblenir l' écriture, on s'est servi, dans le prin­
cipe, d'intermédiail'es matériels te ls que corbeillcs, plan­
chett~s, etc. munies d'un cl'ayon. (Liv. dcs Afédiums, 
chap. XIII , nO' 152 e! suiv.) Plus tard on a reconnu l' inu­
ti li té de ces accessoires et la possibili té, pour les métliums, 
d'écrire directemen! avec la main, com me dans les circon­
stances ordinaires. 

37. Le médium écrit sous l'influence tles Esprits qui sc 
servent de lui comme d'un instl'umcnt j sa main est en· 
trainée par un mouvement involontaire que le plus souvent 
il ne peul mai tri er. Certai ns médiu ms n'ont aucune con· 
science de ce qu 'iI s éCl'ivent; d'aulrcs en on! une COll ­

science plus ou moins vague, quoique la pensée leur soi t 
étrangere : c'est cc qui dis tingue les médiums mécaniques 
des médiums intuiti(s ou sémi-mécaniques. La science 
spiri te explique le mode de transmi ssion de la pensée de 
l'Espri! au méd ium, et le rólc de ce dern ier dans les com ­
munications. (Liv. des lIIédiums, chap . XV, no' 170 et suiv. 
- Chap. XIX, nO' 223 et suiv.) 

38. Quel que soi! le mode de communication , la prali­
q Utl du spiritisme, au point de vu c expérimcntal, présente 
de nombreuses difficullés , et n'es! pas exem pte d'inconvé­
nients pour quiconque manque de l'ex périence nécessaire. 
Que 1'on expérimente soi-méme , ou que r on soi t simplé 
observatcur, i1 es! essentie1 de savoir distinguer les di[é­
ren tes natures d'Esprits qui peuvent se manifes te!' , de con­
nait!'e la cause de tons les llhenomenes, les conditions dans 
lesquelles i1s peuven! se produire, les obstacles qui peu­
venL s'y opposer, afin de ne pas demamler l' impossible 
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il n'est paR moins nécessaire de connattre toutes les eondi­
tions et lous les écueils de la médiumnité, l'influence du 
milieu, des dispositions mondes, etc. (Livre tIes Médiums, 
2° partie.) 

ÉCUEILS DES !IÉDIUMS. 

39. Do des pius grands éCl1ei\s de la médiumnité c'est 
l'obsession, c'est-à-d ire l'empire que cerlains Esprils peuvent 
exerc.er SUl' les médiums, eo s' imposanl à eux sous des 
noms apocryphes, et en les empêchant de communiquer 
avec d'autres Esprits. C'esl en même temps un écueil 
pour \'ob ervateur novice el inexpérimenté qui, ne cou­
naissanl pas les caracteres do ce llbénomellP., peul élre 
abu '6 par les apparences, comme celui qui, ne sachant pas 
la médecioe, peul se faire ill us ion SUl' la cau e et la nature 
d'uo mal. Si l'élude préalable, dans ce cas, e t uti\e pour 
l'ob ervateur, elle est indispensable pour le médium eo ce 
qu'elle lui fournit les moyens de prévcnir un incoovénientqui 
pourrait avoi r pour \ui des conséquenccs fàcbeuses; c'est 
pourquoi nous ne alll'ions Irop recommander I'étude avanl 
de se livreI' à la pratique. (Liu. des i'llédiums, chap. XXIII.) 

40. L'ob"cs ioo préscnte trois dcgré pri ncipaux bieo 
caractéri és : ['ob ession simple, la (a cination et la su~ju­
.'Ja/ion. Dans le premier, le médium a parfai tcmcot cons­
cience qu'il n'obtient rieo de bon; i\ ne se fai! aucuno 
illllsion ur la nature cle l'E pri! qui s'ob lineà se manife -
ter illui et doot il a le désir cle e débarrasser. Ce ca o'of· 
fre allcunc gravilé : ce o'c 't qu'uo Ímple dê agrémeot, el 
le médium eo est quitttl pOIlf ce er momenlanêment d'ê­
Cl'ire. L'E ['ri! e lassant de o'être pas écoulé finit par se 
reli reI' . 

41. La (ascination obsessionnelle o t boaucoup plU5 
grave, en ce que le médium se fait complélemeot illu-
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sion. L'Esprit qui le domine s'empare de sa confiance au 
point de paralyser son propre juaement, pour ce qui re­
garde les communications, et de lui raire trouver sublime{. 
les cboses Jes plus absurdes. 

Le caractere distinctif de ce genre d'obsession est de pr!) 
voquer, chez le médium, une excessive susceptibilité; de 
le porter à ne trouve1' bon, juste et vrai que ce qu'il écrit, à 
repou ser. et même à pl'endre en mauvaise part, tout con­
seil et toute observation critique; à rompre avec ses amis 
plutót que de conveni1' qu'il est abu é; à concevoir de laja­
lousie contre les autres médiums, doot les communications 
soot juO'ées meilleures que les siennes ; à vouloir s'imposer 
dans Jes réunioos spirite dont il s'éloigne quand il ne pêut 
pas y dominer. 11 arr ivc enfin à subir une domination telle 

l' peut le pousser aux démarches les pIus com­
promeltantes . 

42. Un des caracteres distinctif des rnauvais Esprits est 
de s'imposer ; ils donnent des o1'dres et veuIent être obéis ; 
les bons ne s'imposent jamais : il donnent des conseils, et 
si on ne l es écoute pas, ils se relirent. ][ en resulte que 
l'impre siún eles mauvais Espri ls est presque toujours pé­
n ible , fatigan te, et produit une sorte de malaisll; souvent 
elre provoque une agilation fébrile, des mouvements brus­
ques et saccadés ; celle des bons Esprits, au contraire, est 
calme, douce et procure un véritable bien-être . 

43 . La subjugation obsessionnelle, désignée jadia sous le 
Dom de possession, est une contrain te physique toujours 
exercée par des E prits de la pire e pece, et qui peut aller 
jusqu'à la neutralisation du libre arbitre. Elle se borne sou­
vent à de simples impres ions désagl'éables; mais elle pro­
voque quelquefois des mouvements désoruonnés , des acte 
in ensé , des cris, des paroles incobérentes ou iujurieuses 
dout celui qui eu est l'objet com premi lout le ridicule, mais 
don! il ne peut se défendre. Cet état differe essentieIle-
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men! de la folie pathologique, avec laquelle on le conCond 
à tort, car il n'y a aucune lésion organique; la cause étant 
dilférente, les moyens curaliCs doivent être tout autres. 
Et ('n y appliquant le procédé orrlinaire des douches et des 
trailements corporels, on arrive souvent à délerminer une 
véritable folie, là oú il n'y avait qu'une cau e morale. 

44. Dans la folie proprement dite, la cause du mal est 
intérieure; il faut chercher à rélablir l'organisme dans 
l'état normal; dans la subjugation, la cause du mal est exlé· 
rieure; il faut débarrasser le malade d'un ennemi invi­
sible, en lui opposant, non des remectes, mais une force 
mOl'ale supêrieu1'e à la sienne. L'expérience prouve qu'en 
parei 1 cas les exorcismes n'ont jamais produit aucun ré­
sultat sati fai an t, et qu'ils onl plulót ag"ravé qu'amélioré 
la si tuation. Le spiri tisme, en indiquant la véritable cause 
du mal, peut seul donner les moyens de le combattre. 
( Liv . des Méd. DO 279.) 

45. La subjuga tion obsessionnelle esl le plus ordinaire­
ment individuelle; mai )orsqu 'une troupe de mauvais 
Esprits s'abat SUl' une population, elIe peut avoir un ca­
ractere épidémique. C'est un phénomene de ce genre qui 
eut lieu du temps du Chri t; une puissanle supériorité 
morale pouvait seule dompter ces etres malfaisants, dési­
gnés aiors sous le nom de démons, et rendre le calme à 
leurs victimes. (1) 

46. Un fait important à considérer, c'es! que l'obsession, 
de quelque nature qu'elle soit, e t indépendante de la 
médiumnité, et qU'Oí1 la rencontre à tous les degrés, prin­
cipalement la derniere, chez une foule d'individus qui 
\l 'ont jamais entendu parler Lle piritisme. En elfet, les 
E:sprits ayant exislé de loul temps, ont du, de lout temps, 

(I) Une épidémie scmblablc sé"i t drpuis plllsiellTs années dans une 
par tie de la Haute- a"oie. (\'oir la RetUl1 pirite, anil 1862.) 
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exercer la même influefce; la médiumnité n'est point une 
cause, ce n'esl qu'un mode de manifes tation de cette 
inlluence j d'ou J'on peul dire avec cer titude que tou! 
médium obsédé a dú subir d'une maniêre quelconque, el 
souven! dans' les actesJ les plus vulgaires de la vie, le::; 
elIets de cette inflllenc~, ; que sans la médiumnité elle se 
Iradllirait pàl' cl'alltre ~ 'eITels , atlribués souvent à ces ma­
ladies mysteriell ses qui échappent à toutes les invesliga­
tions de la médecine. Par la métliumnité, l'etre malfaisanl 
trahil sa présence; sans la médiurnnité, c'esl un ennemi cacM 
donl on ne se défie pas. 

47. Ceux qui n'admettent rien en dehors de la matiere 
ne peuvent admeltre de cause occulte; mais quand la 
science sera sortie de l'orniêre matérialiste, elle recon­
naitra dans l'action du monde invisible qui nous en toure 
el au milieu duquel naus vivons, une puissance qui reagi! 
SUl' les choses pbyslques aussi bien que sur les choses 
moraJes; ce sera une nouvelle voie ouverte au progres, 
el la clef u'une foule de phénomimes mal compris . 

48. Comme l'obsession ne peul jamais elre le rai! d,'un 
bon Esprit, un point essentiel c'esl de savoir I'econnaitre 
la nature de ceux qui se présentent. Le médium non 
éclairé peul etre Irompé par les appélrences; celui qui esl 
prévenu épie les moindl'es signo uspects, el I'Espril fini! 
par se retire r quand il voil qu'il n'a rien à raire, La con­
nai sance préalable des moyens de distinguer les bons 
E prils de mau vais t!sl donc indi pensable au médi um qui 
ne veul pas s'expo er à elre pris au piége. Elle ne l'e L 
pas moins pour le imple observateur qui peuL, par ce 
moyen, appl'écier la valeur ue ce qu'il voil ou entendo 
(Liv. dcs iUédiums ; chap. XXIV.) 
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QUALITÉS DIlS MÉDIUMS. 

49. La faculté médianim ique tient à l'Ol'ganisme; elle 
est indépen rlunte des qua!ités morales du médium, et 0\1 

la tl'ouve tl'es-développée chez- les- plus incli <>lles, comme 
chez les plus dignes. 11 n'en est pas 'de méme de la préfé­
rence donn ée au méd ium par les bons Esprits . 

50. Les bons E prits se communiquent pll1s ou moins 
volonticrs par tel ou tc! médium , selon leur sympa thie ou 
leur amnité pour 50n propre E prit. Ce qui consti tue la 
qu aiité d' un médium , cc n'est point la facilité avec laquelle 
il obtient des commun ica tions, mais son aptituue à n'cn 
J'ecevoi r que ue bonnes, ct à n'étre pas le jouet d'Esprits 
légers el trompcUJ's. 

51. Les médiums qui ! a i ~sent le plllS à dó ireI' au point 
de vue moral, reço ivent que lquefo is de tr i:! -bonnes com­
ml1n ications qui ne pemen t vcnil' que de bons Esprits, ce 
dont on a tort de s'étonner : c'es l souvent daO' l'intéret du 
médium el pOUl' llli donner dc sagos av is; 'il n'en profitc 
pas, il n'en es t que plus conpable , cal' il écrit sa propre 
condamnatioo. Dicu, dont la bonté esl infi nie, nc peut ,e­
fu se r assistance à ceux qui eo on t le plus besoin . Le ver­
tueux mis~ionnuire qui va morali ser les cri mine is ne fai l 
pas autre chose que ce que font les bons Esprits avec le 
méd iums im parfaits . 

D'un autre cõté, les bons Esprits, voulant donner un en­
seignement utile à tout le monde, se servcll t de I' instru­
ment qu' ils onl sous la main; rnais ils le quittent quand 
ils en trouvcnt un qui leur es t plus sympathique, et qui 
met à pron t leurs leçons. Les bons E prits e retil'ant, le8 
Esprits inférieurs, tres- peu soucieux des qualités morale 
qui les gênent, Ol1t alors le champ libro}. 
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Jl en résulte que les médiums imparfaits moralement, et 

qui ne s'amendeDt pas, sont 16t ou tard la pL'oie des mau­
va is E prit qui, souvent, Ies conduisent à la ruine et aux 
plus grands malheurs en ce monde même. Quan t à leur 
faculté, de belle qu'elle étai t, et qu'elle erait res tée, eIle 
se pervertit d'abord par l'abandon des bons Esprits , et finit 
par se perdre. 

52. Les médiums Ies plus méritants ne sont pas à l'abri 
des mystifications des Esprits trompeurs ; d'abord parce 
qu'il D'est per onne d'assez parfai t pour ne pas avoir un 
c6té faible par lequeI il puis e donner acces aux mau vais 
Esprits; en second lieu, Ies bons Espri ts le permettent 
quelquefoi pour exercer le jugement, apprendre à dis­
cerner la véri té de l'erreur, et tenir en défiaoce, aun qu'on 
n 'accepte rieo aveuglément et sans contr61e; mais la trom­
perie De vieot jamais d'un bon Esprit, et tout nom respec­
table dont est signée une erreur, est nécessairement 
apocryphe. 

Ce r eut encore être une épreuve pour la patience et la 
per~e \é rJ.nce de tout spirite, médium ou non ; celui qui se 
découragerait pour quelques déceptioDs, prouverai t aux 
bons Esprits qu'ils ne peuveot pas compter SUl' lui. 

53. Il n'est pa plus étonnant de voiL' de mauvais E prits 
obséder des médiums méritant , qu'il u'es t surprenaut de 
voir de mauvaises gens s'acharner SUl' la terre apres Ies 
hommes de bien . o point c>lpital, en pareil cas., est de 
prouver à l'Esprit qu'on n'e t pas Fa dupe, el qu'il ne peu! 
induire en erreur. Il est l'emarquable que depuis la pu­
blication du L itn'e des médiums, le cas d'obsess ioo on l 
beaucoup diminué, parce que les médiums qui 001 pré­
venus se tiennent sur leurs garde , et épieot les moindres 
signes qui peuvent trahir la présence d'un Espl'it trompeur. 

54. Ce qui constitue le médium proprement dit, c'est la 
faculté; sous ce rapporl il peut être pIus ou moins formé, 
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plus ou moins développé. Ce qui constitue le médium s~r, 
celui qu'on peul véritablemenl qual ifier de bon médium, 
c'est I'application de la faculté, l'aplitude à servir d'inter­
prete aux bons Esprits. Toule faculté à part, la puissance 
du médium pour atlirer les bons E prit et repou er les 
mauvais, est en rai on de sa supériorité moral e ; celte supé­
riorité esl proporlionnée à la som me des qualités qui fail 
l'bomme de bien; par là il se concilie la sympathie des 
bons, et il exerce de l'ascendant sur le mauvais. 

55. Par la même raison, la somme de imperfection 
morales du médium le rappr chant de la nature de mau­
vais Espri t ,lui óte l'influence nécessaire pour les éloigner; 
au lieu que ce soit lui qui s'impo e à eux, ce sont eux qui 
s'imposent à lui. Ceci s'applique non-seulement aux mé­
diums, mais à toute personne quelconque, puisqu'il n'en 
esl aucune qui ne reçoive l'influence de Esprits. (Voy. ci­
dessus nos 4! el 45 .) 

56. Pour s'imposer au médium, les mauvais E pritssa­
vent exploiter habi lement tous les travers moraux; celui 
qui leur donne le plus ue prise, c'e I l'orgueil; aussi e I-ce 
le sentimenl qui domine chez le plus grand Dombre des 
médiums obsédés, mais surtout chez ceux qui sout (ascinéa. 
C'est l'orgueil qui les porte à croire à leur infaillibilité, el 
à repousser les aviso Ce sentimenl e I malheureusement 
excité par ies éloO'es dont ils sonl l'objet ; quand ils onl 
une faculté un peu traoscendante, on les recherche; ils 
finissent par croire à leur imporlance; ils se regardent 
comme indispen ables, el c'est ce qui les perd. 

57 . Tandi que le médium imparfail 'enorgueilli l des 
Doms illustres, le plus ouvanl apocryp he , que portent le 
communications qu'il reçoi t, el se rcgal'de C0111111e l'inter­
prete privilégié des puLsances célcstes: Lc bon médium ne 
se croil j ilmais a ez digne d' une telte faveur; il a toujoul's 
une salutaire défiance de ce qu'il obtient, comme qualité, ct 
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ne s'en rapporte pas à son propre jugement; n'élant qu'un 
instrument passif il comprend que si c'est bon, il ne peut 
s'en faire un mérite personnel, pas plus qu'il n'en peut 
etre responsable si c'esl mauvais, et qu'il serait ridicule de 
prendre fai! et cause pour l'id entité absolue des E prits qui 
se manifestent à lui; illais e ju o-er la qucslion par des tiers 
désintéressés, sans que son amour-prúpre ait plus à sou{frir 
d'un jugement défavorable, que l'acteur n'e ! passible !lu 
blâme infligé à la piece dont il es! !'interprete. Son Cilrac­
tere !listinclif esl la simplicitéet la modestie; il es l heureux 
de la faculté qu'il pos Me, non pOUI' en tirer vanité, mais 
parce qu'elle lu! offre tln moyen d'être ulile, ce qu'il fait 
volontiers quand on lui en fournit I'oeeasion, mais sans 
jamais se formali er si on ne le met pas au premier rang, 

Les médiums sonl les intermédiaires et les interpretes 
de Esprils; il importe done à l'évoeateur, et meme au 
sim pie observateur de pouvoir apprécier le mérite de l'in­
strument. 

DUT PROVIDEl'iTIEL DE LA FACULTÉ MÉDlANIMfQUE. 

58. La faculté médianimique est un don de Dieu, com me 
tOlües les autres faeulté,s, que l'on peut employer pour le 
bien comme pour le mal, et dont on peu! abuser. Elle a 
pour objet de nous mettre en rapport direct avec les âmes 
de ceux qui on! vécu, afin de recevoir leurs enseigne­
ments, et de nous initier à la vie future. Comme la vue 
nous met en rappor t avec le monde visible, la mé!lianimité 
nous met eu rapport avec le monde invisible. Celui qui 
s'en sert dans un but ulile, pour son propre avancement et 
celui de ses semblables, remplit une véritable mission dont 
il aura la récompense. Celui qui en abuse et l'emploie à 
des choses futiles ou daDS des vues d'intérêt matériel, la 
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délourne de son bul providenliel; il en subil tM ou lard 
la peine, comme celui qui fait un mauvais usage d'une 
fac.ulté quelconque. 

59. Le but proviclentiel des communications spirites est 
de combaltre l' incrétlulité par la preuve prl tenle de la vie 
future, et les mauvaises pa sions par l'enseignement mo­
m\. Les bons Esprits viennent nous instruire en vue de 
notl:e a1l1élioration et de 11011'e avancement, et non pour 
nous révéler ce que nous ne devons p'\s encare savoir ou 
ce que nous ne devons app1'end1'e que par nol1'e travail. 
S'il suffi sait d'interroger le Esp1'ils pour obtenir la solu­
tion de lou tes les t1ifficullés scientifiques, ou pour faire 
des découvertes el des inventions lucratives, loul ignoranl 
pounait c1evenir savant à bon marché, el tout paresseux: 
pourrait s'enrichir sans peine; c'esl ce que Dieu ne veut 
pas. Les E prits aident l'homme de génie par l'inspiration 
occulte, mais ne l' exemptcnt ni c1u travail ni des recher­
cll es afi n cl e lui en laisser le mérite. 

(lO. Ce serai t avo ir une idée bien fausse des Esprits que 
cle voil' en eux les auxi liaires des diseurs de bonne aven­
ture ; les Esprils sérieux re[usent de s'occuper des choses 
futil es; les Esprits légers ct moqueurs s'occupent de tout) 
répondent à tout, prétl isent loul ce qu'on veut, sans s'in­
quiéter de la vérilé, el se fonl un illali n plaisir de mysti­
fier les gens lrop crédules ; c'est pourquoi il es! essentiel 
d'êlre parfaitement fixé SUl' la nature des questions qu'on 
peul adresser aux Esprits . ( Liv. des Alédiums. nO 286 : 
Que tions qu'on peul adre er aux Esprits.) 

61. En dehors de ce qui peul aitler au progres moral, 
il n'y a qu'incer ~ itude dans les révélations que I'on peut 
obtl'nir des Esprits. La premicre conséquence fàcheuse 
pour celui qui détourn e sa faculté du bul providentiel, 
c'e~ t d'être mystifi é par les Esprits trompeurs qui pullu­
lent aulour des hommes ; la seconde, de tombe r sous l'em-
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pire de ces mêmes Esprits qui peuvent, par de pertides 
conseils, conduire à des malheurs I'éels el malériels SUl' 

terre; la troisieme esl de perdre, apres la vie terrestre, le 
[ruit de la connaissance du spiritisme. 

CHARLATANISME. 

62. Certaines manifestations spirites se prêlent assez fa­
cilemenl à l'imilation; mai de ce qu'elles ont pu être ex­
ploitées, comme tant d'autres phénomenes, par la jonglerie 
et la pre tidigitation, il serait absurde d'en conclure 
qu'elles n'existent pas . Pour celui qui a étudié el qui con­
nait les condilions normales dans Jesquelles ellcs peuvent 
e produire, il est aisé de di linguer l'imilation de la 

réalité ; I' imitation, du reste, ne saurail jamais être com­
plete el ne peul abuseI' que I'ignoranl incapable de saisir 
les nuances caraclérisliques du phénomêne vérilable. 

63. Les manifestations qu'il esl lepl u!: fdcile u'imiter, sonl 
certains effets physiques, el les effe ts iotelligenls vulgai res, 
tels que les mouvemenls, les coups frappés, les apporls, 
l'écriture uirecle, les répon es banales, etc. i il n'en esl pas 
de tnême des commuoicalions intelligen tes d'une haute 
portée; pour imiter les premiers il ne faut que de l'adresse; 
pour simuler les au tres il faudrait presque toujours une 
in tl'uction peu commune, une supériorité intellec tuelle 
hors li O'ne, et une faculté d'improvisation pour ainsi dire 
uni ver elle. 

6i. Ceux qui ne connaissent pas le spirilisme sont gé­
néralemen t portés à Llspecter la bonne foi des médi ums; 
l'étuue et I' xpérience leu r donnent les moyen de s'assurer 
de la réalité dcs laits; mais en debor de cela, la meilleure 
garan tie qu'i l pui ent trouver est dans le dé intéresse­
menl absolu el l'honorabilité du médium; il ya des per-
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;onnes qui, par leur po ition et leur caractere, écbappent 
à toute _uspicion. Si l'appàtdu gain peul exciteI' à la fraude , 
le bon sens dit que là ou il n'y a rien à gagner, le cbadata­
nisme n'a ri en à faire. (Liv. des AJédiums, cbap. XXV III, 

Charlatani me et jonglerie, médium iütéressés, frl1udes 
spirites , n° 300, - Revue spirite, 1862, page 52.) 

65. Parmi les adeptes du sririlisme, 00 tl'ouve de en­
thou iastes et des exaltés comme en toute cbo es; ce sont 
en génél'alles plus mau vais propagaleurs, parce qu'on se 
défie de leu r facilité à tout accepler sans un examen appro­
fondi. Le spirite éclairé se défend de l'enlhousiasme qui 
aveugle; il observe tout froidement e1 avec calme : c'est le 
moyen de n'e lre dupe ni des illusions ni des mystifica­
teUl·S. Tou1e question de bonne foi à part, l'observateur 
novice doit, avant tout, tenir compte de la gravité du carac­
tere de ceux à qui il s'adresse. 

IDENTITÉ DES ESPRITS. 

66. Puisqu'on trouve parmi Ies Esprits tous les travers 
de l'bumanilé, on y 1rouve aus i la ruse et le mensonge ; 
il en est qui ne e fonl aucun scrupule de se parer des 
noms les plus respeclables pour inspirer plus de confiance. 
11 faut donc se garder de croire li 'une maniêre absolue à 
l'au1henticité de toutes les igna1ures. 

67. L'idenlité es1 une de. grandes difficultés du spiri­
ti me pratique ; elIe est souvenl impos ible à constater, 
surlout quano il s'ag it d'E pri ls supéri eurs anciens par 
rapport à nous . Parmi ceux qui s manifes tent, beaucoup 
n'out pas de noms pour nou ; pour fixeI' nos iJ ée , ils peu­
vent prendre celui d'Ull E prit connu appartenant à la 
même catégorie; de telle sorte que si un E prit e commu­
nique sous le nom de saint Piene, par exemple, rien ne 
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prouve que ce soit précisément l'apótre de ce nom ; ce peut 
êlre lui, comme ce peut êll'e un Esprit du même ordre, ou 
envoyé par lui. 

La que lion d'identité est, dans ce cas, toul à fait secon­
dail'e, et il y aurait de la pu él' ilité à y atlacher de l'impor­
lance j ce qui importe c'esl la natU!'e de l'enseignemenl; 
e l·il bon ou mam ais, digne ou indigne du personnage 
don1 il porte le nom; ce lui-ci 1 acceplerait-il ou le désa­
' ouerail-il? là est toule la qu estiono 

6 . L'identité es1 plus facile à constater quand il s'agit 
d'E 'prit contemporains don1 on connait le caractere et les 
babitudes, cal' c'es! par ces mêmes habitudes et les particu­
larités de la vie privée que l' idenlité se rév ' le le )Jlus sure­
menl et souvent d'une maniere inconteslable. Quand on 
évoque un parent ou un ami, c'est la per onnalilé qui inlé­
res e, et il esl tout naturel de chercher à con tater l'iden­
tilé; mais les moyens qu'emploien 1 généralement pour cela 
ceux qui ne conllaissent qu'imparfaitemenl le spiritisme, 
sont insuillsan ts el peuvenl induire en erreur. (Liv. des 
lI1édium, chap. XXIV; Idenlité des Bsprits. - Revue 
spirite 1862, page 82 : Fait d'idenlité.) 

CO 'TRADICTIOi'\S. 

69. Le cOlltradi clion que 1'0n remarque assez fréquem­
menl dans le langage de. E prils ne peuven l étonner que 
ceux qui n'onl de la science spirile qn'une connaissance 
incomplete . ElIe sont la cunséquence de la nature même 
des E pl'it qui, ainsi que celaa été dit) ne savent les choses 
qu'en rai.on de leu r avancemenl et dont quelques-ulls peu­
vent sayoir moins que certains hommes. SUl' une foule de 
point , il ne peuvent émettre que leU!' opinion personnelle 
qui peuL être plus ou moinsj uste, et conserver le refle1 úes 

, 
. ,. .. 1 , 

.... ';" --



- 97-

prcjugés terrestres dont ils ne se sont pas dépouillés: 
d' aulres se fonl des systêmes à eux SUl' ee qu'ils ne savent 
pas encore, parlieulierement en ee qui louehe les questions 
scien tifiques et l'o rigine des ehoses. 11 n'y a done rien de 
surprenant à ce qu' il s ne soient pas toujours d'accord . 

70, On s'étonne de trouver des commuoications contra­
dictoires signées du même nom. Les Esprits inférieurs 
peuvent seuls tenir, selon les cireonstances, un langage 
différen t, mais les Esprits supéri eu rs ne se eontredlsent 
jamais. Quiconque es! tant soit peu ínitié aux mystéres du 
monde invisible, sait avec quelle facilité eertains Espri ts se 
l)arent de noms d 'emprunt pour d011D e1' plus de eréd it à 
leurs paroles; 00 peut en indui re avec eertitude que si deux 
communicatiolls, rad icalemcnt contradicloi1'es p OU?' le fond 
de la pensée, po1'tent le même nom respeetable, l'une des deux 
est néeessairement apoeryphe. 

71. Deux moyem peuvent servir à fixer les idées sur les 
questions douleuses : le premieI' est de soumettre toutes les 
communicalions au conlrôle sévêre de la raison, ou bon 
sens et de la logique; c'est une recommaDdation que font 
lous les bons Espri ts, et que se gardent bien de faíre les 
Esprits t1'ompeurs qui sarent tres-bien ne pouvoir que per­
Ore à un exarnen sérieux; e'es t pourquoi ils év itentla dis­
cussion et veulent "'.Ire crus SUL' parole i le second critérium 
de la vérité es t dans la concoroanee de l'enseignernent. 
Lorsque le même principe est enseigné SU l' plusieurs points 
par différenls Esprits et des métl iums ét rangers les UI S 

aux' autl'es, qui ne sont pas SOllS les memes influencc , ou 
peut e inJuire qu'i1 est plus daos le vrai que celu i qu i 
émane tl' une seule source et se trouve eontredit pa r la ma­
jorilé. (Liv. eles 1 • " chap , 'XVII: Des cOI1(l'adiclions 
cc des mystifi iàt ;~ J 1;/) ,_ . ~, 
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CONSÉQURNCES nu SPlRlTISMB. 

72. En présence de l'incertitude des révélations faites 
par les Esprits, on se demande à quoi peut servir l'étude 
d u spiriti me? 

Elle 5ert à prouver matériellement l'existence du monde 
invisible. 

Le monde invisible étant formé des Ames de ceux qui ont 
vécu, il en résulte la preuve ue l'existence de l'âme et de 
sa survivance au corps. 

Les âmes qui se manifestent révelent leurs joies ou leurs 
souffl'ances selon la maniere dont elles ont employé la vie 
terrestre; il eo résulte la preuve des peines et des récom­
pen es futures. 

Les âmes ou Esprils, en décrivant leu r état et leur situa­
lion, rectifient les idées fausses que 1'0n s'était faites sur la 
vie à venir, et principalement sur la nature et la durée 
des peines. 

La vie future étant ainsi passée de l'état de théorie va­
gue et incertaine à l'état de fait acquis et positif, il en 
résult e la nécessité de travailler le plus possible pendant la 
viê présente qui est de courte durée, au profit de la vie à 
venil' qui est indéfioie. 

Supposons qu'un homme de viogt ans ait la certitude ue 
moul'il' à vingt·cinq) que fera-I-il pendant ce cinq années! 
travaillel'a-t-il pour l'avenir? assurément non; il tâcbera 
de jouir le plus pos ible: il regal'derait comme une duperie 
de s'imposer de la fatigue et de privations sans but. Mais 
s'il a la certitude de vivre jusqu'à quatre-vingts aos, il agi ra 
toul autl'emeol, parce qu'il comprendra la néce sité de sa­
crifier quelques in tanls du repos présent pour s'as&urer 
le repos à vellil' pendallt ue longues années. 11 en est de 
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mtme de celui pour qui la vie future est UDe certitude. 

Le doute touchant la vie future conduit naturellement à 
lout sacrifier aux jouissances du présent; de lã l'impor­
tance excessive altachée aux biens matériels . 

L'importance altaclt ée aux biens matériels excite la con­
vOitise, l'envie, la jalousie de celui qu i a peu contre celui qui 
a beaucoup. De la convoitise au désil' de se procurer à tout 
prix ce que possede SOI1 voisin, il n'y a qu'un pas j de là 
les baines, les querelles, le proces, les guerres et tous les 
maux engendrés par l'égOl me. 

Avec le doute sur l'avenir, l'bomme, accablé dans cette 
vie par le chagrin et l'infortune, ne voit que dans la mor! 
le terme de ses soutfranccs; n'espérant plus rien, il !rouve 
tout naturel de las abréger par le suicide. 

Sans l'espoir de l'avenir, il est lout naturel que l'bomme 
s'affecte, se désespere des déceptions qu'il éprouve. Les 
secousses violentes qu'il en ressent produisent dans son 
cerveau un ébranlement, cause de la plupart des cas de 
folie. 

Sans la viefulure, la vie présenteesl pour l'homme la ch~ e 
capitale, l'unique objet de ses préoccupations; il y l"appo~[e 
tout : c'est pourquoi il veu! à toul prixjouir, non-seult,ment 
des biens matériels, mais des bonneurs j il aspire à briBer, 
à s'élever au-dessus des autres, à écl ipser ses voisins par 
son fagte et par son rang; de lã l'ambition dé ordonnée 
et l'importance qu'il attache aux titres et à tous les bochets 
de la vanité, pour lesquel il sacrifierait ju qu'à son bon­
neur meme, parce qu'il ne voit rien au delà. 

La certitude de la vie future et de ses con équences 
cbange totalement l'ordre de itl ées et fait voir les choses 
sous un tout autre jour; c'e t un voile levé qui découvre 
un borizon immense et splendide. Devant l'infini e! le 
grandiose de la vie d'outre-tombe, la vie terrestre 'e!face 
comme la seconde devant les siecles, comme le grain de 
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sable devant la montagne. Tout y devient petit, mesquin, 
et 1'on s'étonne soi-même de l'importance qu'on attachait 
à des choses si éphémêres el si puériles. De là, dans les 
événements de la vi e, un calme, une tranquillité, qui esl 
déjà du bonheur' en comparai 011 des tracas, des tour­
ments que I'on se donne, du mauvais sang que 1'011 se fait 
pour s'élever au-d essus des autres; de lã aussi, pour les 
vici situdes et les déceplions, une inditrérenee même qui, 
ôtant toule prise au désespoir, écarte les cas les plu 1 
Dombreux de foli e, et délourne forcémenl de la peu ée du 
suicide. Avec la certituele ele l'avenir, l'homme attend el 
se résigne ; avec le dou te, il perd palience parce qu'i! 
n'atlend ri en que du pré ent. 

L'exemple de ceux qui ont vécu prouvaut que la somme 
du bonheur à venir esl eu raisoo du progrês moral accom­
pli et du bien que I'on. a fait SUl' la terre; que la somme 
du malheur est en raison de la somme des vices et de 
mauvaises actions, il en ré ulte chez 10liS ceux qui sonl 
bien convaincus de ceUe vérilé, une tenelance toute natu­
relle à faire le bien et à éviter le mal. 

Quand la majorité des bommes sera imbue de ceUe 
idée, qu'elle professera ces principes et praliquera le bien, 
il en résultera que le bien l'emportera sur le mal ici-bas ; 
que les hommes ne chercheront plus à se nuire mutuel­
lement; qu'ils régleront leurs institutions soei ales en vuo 
du bien de teus et non au profit de quelques-uns; en Uli 
mot, ils comprendront que la loi de charité enseignée par 
le Chri t e I la source du bonheUl', même en ce monde, 
el ils ba eront les lois civile " sur la loi de charité. 

La con latation du monde invisible qui nous entoure, 
el de son aclion sur le monde visible, esl la révélation 
d 'une des puissances de la nature, et par conséquenl la 
clef d'une foule de phénomcnes incompris, dans I'ordre 
physique aussi bien que dans l'ordre moral 
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Quand la Bcience tiendra compte de cette nouvelle force, 

méconnue par elle jusqu'à ce jüur, eUe rectifiera une 
foule d'erreurs provenant de ce qu'elle attribue tout à une 
cause unique : la matiere. La reconnaissance de ceUe nou­
velle cause dans les phénomenes de la nature, sera un 
levier pour le progres, et produira l'etret de la découverle 
de tout nouvel agent. Avec l'aide de la loi spirite, l'borizon 
de la acience s'élargira, comme il s'est élargl à l'aide de la 
loi de gravitation . 

La science n'entrera dans cette nouvelle voie progres­
sive que lor,que ceux qui la profe sent seront eux-mê­
mes convaincus de l'existence du monde invisible; ür, 
quanu I'existence de ce monde sera admise par tous, il 
faudra bien qu'ils ouvrent les yeux à la lumiere sous 
peine d'être seuls de leur avis et de recevoir le démen­
ti des faits, comma cela a eu lieu pOUl" tant d'autres 
choscs. On n'aura plus alors le tri ste spectacle de sa­
vant s'appuyaut de l'autorité de leur savoir pour S'C!­
forceI' de prouver aux hommes qu'ils n'ont rien à at­
tendre apres la mort, d'ou la couséquence que, s'ils sont 
malbeureux ils n'ont rien de micux à faire que de se , 
tuer. 

Quand les savants, du hau! de la chaire enseignante, 
proclameront l'existence du moude invisible et sou actiou 
dans les phéno'menes de la vi e, ils infiltreront dans la jeu­
nesse le contre-poi on d s idées matérialistes, au lieu de 
les pl'édisposer à la négation de J'avenir; mais il est à 
craindre que dans cet ordre d'idées la jeunes e ne devance 
le savants. 

73. SuppoRons donc que les E prits soient incapables de 
rien naus appl'elldl'e que naus ne acbions déjà, ou que 
nous ne puis ions sa"oir par nous-Iflêmes, on voit que la 
seule constalation ue l'existence du monde invisible con­
duit fOl'cement à une révolution úans les idées ; 01', une 

6. 
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révolution dans les idées amime foreément une révolution 
dans l'ordre desehoses; e'est cette révolution que prépare le 
spiritisme. 

71. Mais les Esprits fonl plus que cela; si leurs révéla­
tions sont entourées de certaines difficultés; si elles exigent 
de minutieuses précautions pour en constater l'exactilude, 
il n'en est pas moins vrai que les Esprits éclairés, quand 
on sait les interroger, et quand cela leur es t permis, peu­
vent nous révéler des faits ignorés, nous donner l'expli­
cation de chosas incomprises , et nous mettre sur la voie 
d'un progres plus rapide. C'est en cela, surlout, que l'é­
tude complete et attenlive de la science spirite esl indis­
pensable. afin de ne lui demander que cc qu'elle peut 
donner, et de la maniere dont elle peut le donner; c'est eu 
dépas. an l les limites qu'on s'expose à etre trompé. 

75. Les plus pelites causespeuvent prodllire les plusgrands 
etrets; c'est aiosi que d'un petit gra in peut sortir un arbre 
immense; que la chute d'une pomme a fait découvrir la loi 
qui régi l les mondes; que des grenouille aulant dans un 
plat onl révélé la puissance galvanique; c'est de meme 
ainsi que du vulgaire phénomene des lables lournante 
est sortie la preuve du monde invi ible. el de celte preuve 

"une doctrine qui, en quelques années, a fait le lour du 
monde, et peut le régénérer par la seule constatation de la 
réalité de la vie future. 

76. On demandera sans doute quels sonl, à part l'exi­
slence du monde invisibJe, le;; grands Iaits que les Esprits 
onl révélés, quelles sont le vérités nouvelles dont ils 
ont doté la science et la morale? A cela nous répondrons 
d'abord que ce onl des chose qui ne peuvenl pas elre 
dites en quelques mots, el pour Jesquelles nous devons 
renvoyer à une étude complete. l\ous nous bornerons à 
ind iquer sommairemenl quelque -un de points dont le 
spiritisme donne la solution. Nous ferons observer préala-
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blement qu'il enseigne peu ou point de vérités absolument 
nouvelles, en vertu de l'axiome qu'il n'ya rieo de nouveau 
sous le solei!. Il n'y a de vraies vérilés que celles qui soot 
éternelles; celles qu'en eigne le spirilisme étant fondées 
Sur les lois de la nature, onl dane du exiôter de tous 
temps; c'esl pourquoi de tous temps 00 eo trouve les 
germes qu'une étude plus complete et des observatioos 
plus atlentives ont développés. Les vérités enseignées par 
le spirilisme sont donc plutót des conséquences que des 
découvertes. 

77. Le spiritisme n'a ni découvert, ni inventé les Esprits; 
il n'a pas davantage découverl le monde invisible auquel 
on a cru dans tous les temps; seulement, il le prouve par 
des faits matériels et le montre sous son véritable jour en 
le dégageant des préjugés et des Idées superstitieuses, qui 
engendrent le doute et l'incrédulilé; de là, comme nous 
l'avons vu, la preuve de l'exi tence de l'âme, de la vie à. 
venir, des peines et récompenses futures; n'eul-il fait que 
cela, ce serait déjà beaucoup. Les principaux points secon­
daires qui res ortent, soit de l'ob el'vation, soit de 1'en­
seignement des E prils, sonl résumés dans le chapitre sui­
vant. 
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CHAPITRE 111 

SOLUTION DE QUELQUES PROBLEMES PAR LA DOCTRlNE 
SPIRlTE. 

PLURALITÉ DES MONDES. 

78. Les différents mondes qui circulent dans l'espace 
sont-ils peuplés d'habitants comme la terre? 

• (C Tous les Esprits l'afIirment, et la raison dit qu'il doit 
en être ainsi . La terre n'occupant dans l'univers aucun 
rang spécial, ni par sa position, ni par son volume, ricn ne 
pourrait ju tiner le privil ége exclll sif d'ê tre habi tée. D'lln 
aulre côté, Diell ne pellt avoir créé ces milliards de globes 
pour le seul plaisir de nos yeux; d'autant moins que le 
plus grand nombre échappe à nolre vue. D (Liv. des E Sp7·itS, 
nO 55. - Revue spú'ite, 1 58) page 6,1 : Pluralité dcs 
mondes.) 

79. Si les mondes sonl peuplés, peuvent-ils l'être d'h ~bi­
tants en loul semblables à ceux de la terre? Eu un moI, 
ces habitants pourraient- ils vivre chez nous et nous ehez 
eux? 
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• La forme générale pourrait être à peu pres la même, 
mais l'organisation doit être adaptée au milieu dans lequel 
i1s doivent vivre , comme les poissons 80nt fait pour vivre 
dans l'eau et le oiseaux dans l'air. Si ie milieu est dilfé­
rent, comme tout porte à le croire, et comme semblent le 
démonlrer les observations astronomiqllcs, l'organi ation 
doit clre dilfércnte; il n 'est nonc pas probable que, dans 
leur état normal, i1 s puissent vivre les uns cbez les autres. 
e 'es t ce que confil'men t tous les E prits. ») 

80. En aúmeltan t que ces mGneles soien t pell plés, sont-iIs, 
sous le rapport intellectuel et moral , au même rang que 
la terre? 

« Selon l'enseicrnement des Esprits, les mondes sont à 
ue elegrés d'avanccment tres-ditrérents; quelque '-uns sonl 
au même point que la terre; d'autres sonl plus arriérés : 
les bommes y sont encore plus bruts , plus matériels el 
plus enclins au mal. Il en es!, au contraire, qui sonl plus 
avancés moralement, inlellcctuellemcll't, et physiquement, 
Ou le mal moral es! inconnu, ou les arts el les sciences 
sonl portés à un degré de pcrfeclion que nous ne pouvons 
comprendre) ou l'organisalion physique, moins matérielle, 
n'est sujette ni aux soulfrances, ni aux maladies, ni aux 
infirmités ; les !'tommes y vivent en paix, san chercher à se 
nuire, exempts des chagrins, de:> soucis, des affiictions el 
des besoins qui les assiégent sur la terre. 11 en est enfin de 
plu avancés encore, ou l'enveloppe corporelle, presque 
lluidique, se rapproche de pl us en plus de la nature des 
anges. Dans la série progressive des mondes, la terre n'esl 
ni au premier, ni au dernier rang, mais elle e t un eles 
plus matériel et des plus arriérés. ») (RelJue spirite, i858, 
pages 67, 108 el 223 . -Id. 1860, pages 318 el 320.) 
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DE L'AME. 

Si. Ou est le siége de l'àme? 
« L'âme n'est point, ainsi qu'on le croit gênéralement; 

localisêe dans une partie du corps ; elle forme ave c le 
pêri prit un être complet, fluidique, pénétrable, s'assi­
milant au corps entier avec lequel elJe forme un être com­
plexe dont la mort n'est cn quelque sorte que le dédou­
blement. On peut se figurer deux corps scmblables, péné­
três l 'un par l 'autre, coofondus pendant la vie et séparés 
apre::l la morto A la mort l'un est détl'uit et l'autre reste. 

I) Pendant la vie, l' àme agit plus Epécialement sur les or­
ganes de la pensée et du sentimento ElIe est à la fois interne 
et externe; c'est-à-dire qu'elle rayonne au dehors ; elle 
peut même s'isoler du corps, se trun por ler au loin et y 
manifester sa présence, ain i que le prouvent l 'observation 
et les pbénomenes somnambuliques, » 

82. L'àme est-elle créée en meme temps que le corps, ou 
antérieurement au corps? 

(( Apres l'existcnce de l'âme, cette queslion est une des 
plus capitales, car de sa solulion Jécoulent les conséquences 
les plus importantes ; elle est la seule elef possible d' une 
foule de problemes insolubles jusqu'à ce jour, faule de 
l'avoir posée. 

li De deux cboses l' une, ou l'âme existait ou elle n' existai t 
'pas avant la formation du corps : il ne saurait y avoir de 
moyen terme. Avec la préex istenee de l"âme lout s'explique 
logiquement et naturellemenl ; sans la préexistence 00 est 
arrêlé à chaque pas. Sans la préexistence, il est même 
impossible de ju tifler eertains dogme de l'Égli se , et e'est 
l'impossibilité de eette justiflcation qui condui! tan! de 
gens qui raisonnent à l'incrédulité. 
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I) Les Esprits onl résolu la question affirmalivement, 
et les faits, aussi bien que la 100'ique, ne peuvent laisser 
de doute à cet égard. Qu'on n'admette cependanl la préexis ­
tenee de l'âme qu'à titre de imple bypothêse, si 1'0n 
veul, et 1'on yerra 'aplanir la pluparl de clifficultés. » 

83. i I' âme estantérieure, avant son union avec le corps 
avait-elle son individualité et la con cience d'elle-même? 

Q Sans individualité et sans conscience d'elle-meme, les 
résultats seraient les mêmes que si elle n'existait pas. D 

84. Avant on union avec le corps, l'àme a-t-elle accompli 
un progrês quelc.onque, ou bien esl-elle restée stationnaire ' 

« Le progrês antérieur de l'âme est à la fois la consé­
IJuence de l'observation des faits et Je l'enseignement des 
E prits. ) 

85. Dieu a-I-il créé les âmes égales, moralement et intel­
lectuellement, ou bien en a- I-iI fail de plus parfaites, de 
plus intelligentes Ies unes que les autres 1 

« Si Dieu avait fait des âmes plus parfaites les unes que 
les autres, ceUe I'référence ne serait pas conciliable avec 
sa juslice. Toute étant ses créatures , pourquoi aurait-i l 
aU'ranchi les unes du travait qu'il impose à L1'au tres pour 
arriver au bonheur éternel? L'inégalité des âme à leur 
origine serai I la négcltion de la ju tice de Dieu. D 

86. Si les âme sont créées égales, comment expliquer 
la diver itê de aptitudes et des prédispositions naturelJes 
qui existe en tte Ies bommes Ul' la terre? 

li Cette diversité esl laconséci uence du progrês que l'àme 
a accompli avant son union avec le corps. Les àme les 
plus avancées en intelligence et en morali té sont celles 
qui ont Ie plus vécu et le plus progressé avant leur inear­
nation . D 

87. Quel est l'état de l'âme à son origine? 
«( Les âmes sont créées simple et ignorantes, c'esl-à­

dire sans science et sans connaissance du bien et du mal, 
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mais avec une égale aptitude pour tout. Dans le principe , 
elIes sont dans une sorte tI'enfance, sans volonté propre, et 
sans conscience parfaite de leur existence. Peu à peu le 
li bre arbitre se déveioppe en même temps que les idées. » 
(Liv . des Esp ., no' 114 et suiv.) 

88. L'âme a-t-alIe accompli son progrês antérieur à 
l'état d'âme proprement dite, ou dans une précédente 
existence cOl'porelIe ? 

(J Outre l' enseignement des Esprits sur ce poin!, l'étude 
des différen ts degrés d'avancement de l'homme sur la 
terre, prouve que le progl'ês anlérieur de l'âme a <lu 
s'accomplir dans une série u'existences corporelles plus ou 
moins nombreuses, selon le degré auquel elIe est arrivée; 
la preuvll l'ésulte de l'ohservation des faits que nous avons 
journellement sous les yeux. (Liv. des Esp. nos 166 à 222. 
- Revue spirite, avri11862, pages 97-106.) 

L'nOMME PEND,\NT LA VIE TERRESTRE. 

89. Comment et à quel moment s'opêre l'union de 
râme et du corps? 

li Dês la conception, l'Esprit, quoique errant, lient par 
• un lien fluidiqu e au corps auquel il doit s'unir . Ce lien se 

resse lTe de plus en plus à mesure qu e le corps se développe . 
Des ce moment l'Esprit est saisi d'un trouble qui Vcl sans 
cesse croissant; aux approches de la naissance le trouble 
est complet, l'Esprit peru la conscience de lui-même et ne 
recouvl'C ses idées que gl'aduellement à partir d u momeut 
ou l'ent'ant respire; c'est alors que l' union es t complete et 
défi nitive . )) 

DO . Quel est l' état intellectuel de l'âme de l'enfant au 
moment de sa nais~ance? 

« Son état intellec luel et moral es! ce qu'il était avant 
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\ son union avec le corps, c'est-à-dire que l'âme pos~cue 

tou tes les iLl ées acq ui es antérieurement; mais en rai~on 
liu lrou ble qui aerompagne son changement, ses idées sont l 

lUomentanémen t à I'état latent. Elles s'éclaireissent peu à 
peu, mais ne peuven t se manifesteI' que proportionnelle­
rnent au développement des organes. )) 

91. Quelle esl I'origine de i<lées innées, des dispositions 
préeoees, des aptilud es instinctives pour un ar! ou une 
sCience, ab~tl'ac tion faite de toute inslruction? 

\l Les idée innées ne peuvent avoir que deux sources: 
la création d'àmes plus parfaites les unes que les autres, 
dans le eas ou elles seraient eréées en même temps que le 
COI'P3, ou un progres an térieur aeeompli avant l'union de 
l'âme el C\ U eorps. La pl'emiêre bypothêse étant ineompati­
ble ave e la justiee de Dieu, il ne res te que la seeonde. Les 
id ées innées soot le résultat des eonnaissanees acquises 
duns les existences antérieul'es et qui sont rcstées à l'éta\ 
d'intuition, pour servir de base à l'acquisition de nou­
velles idées. D 

(n. Comment des génies se révelenl-ils dans les classe~ 
de la soeiété pl'i vées de toute culture intelleetuelle? 

« Ce fail prouve que les idées innées sont indépendantes 
du milieu ou l'homme est élevé. Le milieu el l'édueation 
dliveloppent les idées innées, mais ne les donnent pas. 
L'homme ue génie e. t l"incarnation d' un Esprit déjà 
avaneé ct qui avait beaucoup pl'ogl'essé ; e'est pourquoi 
l'éducation peut donner l'instruelion qui man'lue, mais ne 
peut donner le gén ie qu and il n'exi te pas. D 

93. Pourquoi y a-I-il des enfànts instinetivement bons 
dan un milieu pervers, el malgl'é les màuvai exemples, 
tandis que d'aulre sont in linctivement vi0ieux daos un 
bon milieu el mal O' ré les bons conseils? , o 

« C'est le r sultat tl u pL'ogl'cs moral aecompli , comme les 
idées innées sont le résultat du pl'ogl'es intelleetuel. » 

1 
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94. pourquoi de deux enfants du même pere, élevés dans 

les mêmes condilions, 1'un est-il intelligent et l'autre 
stupide, l'un bon et l'autre mauvais? Pourquoi le fils d'un 
homme de génie est-il quelquefois un ~ot, et celui d'un sol 
un homme de génie? 

(l Ce fait vient à l'appui de l'origine des idées innées ; 
il prouve en outre que l'âme de l'enfant ne procede nulle­
ment de celle des parents; autremen!, en vertu de l'axiome 
que: la partie est de la même nature que le lout, les pa­
renls tl'ansmettraien t à leurs enfants leurs qualilés et leurs 
défauts, comme ils leur transmettent le principe des qua­
lités corporelles . Dans la génération, le corps seul procede 
du corps, mais les âmes sont indépendantes les unes des 
autres. D 

95. Si les âmes 50nt indépendantes les unes des autres, 
d'ou vient l'amour des parents pour leurs enfants, et réci­
proquement? 

(l Les Esprits s'unissent par sympathie, el la naissance 
dans telle ou telle famille n'est point l'elIet!lu hasard, mais 
dépend le plus souvent du choix de l'E prit qui se réunit à 
ceux qu'il a aimés dans le monde des E prits ou dan les 
existences antéríeures. D'un autre côté, les parenls ont 
pour mission d'aider au progl'es des Espri ts qui s'incarnent 
dans leurs enfants; et, pour les y exci ter, Dieu leur inspire 
une atIectíon mutuelle, mais beaucoup faillissent à leur 
mLsion et eu sónt punis. D (Liv. ries Esprits, no 379, de 
l'En(ance.) 

96. Pourquoi y a-t-i! de mauvais peres et de mauvais 
fiU 

(l Ce sont des Esprits qui ne sont point unis à une faroille 
par Eyropalh ie mais pour e servir mutuelleroent d'épreuve, 
et souvent par punition de ce qu'ils on! élé dans une pré­
cedente existence; à l'un, il est donné uu roauvais fils , 
parce que lui-meme a peul-êlre eté mauvais fils; à l'aulre 
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un mauvais pere, parce qu'il aura été mauvais pere) afin 
qu'il s subissent la peine du tallion. » (Revue spirite, i 8Gi, 
p. 270 : la P eine du talian.) . 

97. Pourquoi trouve-t-Ol1 chez certaines personnes, nées 
dans une condition servile, des instincts de dignité et de 
grandeur, tandis que d'autres, nées dans les classes supé­
rieures, ont des instincts de bassesse? 

« C'est un souvenir intuitif de la position sociale que l'on 
avait occupée, et du caractere que 1'0n avait dans l'existence 
précédente. D 

98. Quelle est la cause des sympathies et des antipathies 
entre personnes qui se voient pour la premiére fois? 

« Ce sont le plus souvent des personnes qui se sont con­
nues, et quelquefois aimées, dans une existence précédente, 
et qui, se retrouvant, sont attirées l'une vers l'autre. 

D Les antipathies instinctives proviennent souvent aussi 
de relations antérieures . 

) Ces deux sentiments peuvent encore avoir une autre 
cause. Le périsprit rayonne autoul' du corps com me une 
sorte tI. 'atmosphére imprégnée des qualité3 bonnes ou mau­
vaises de I'Esprit incarné. Deux personnes qui se rencon­
tren! éprouvent, par le contact des fluides, l'impre sion de 
la sensitive; cette impressio[} est agréable ou désagréable; 
les fluid es tendent à se confondre ou à se repousser, selon 
leur nature semblable ou dissemblable. 

li C'est ainsi que l'on peut expliquer le phénomene de la 
transmission de la pensée. Par le contact des fluides, deux 
âmes lisen t en quelque sorte l'une dans l'autre; elles se tle­
vinen t et se comprennent sans parler. » 

99. Pourquoi l'homme n'a-t-il pas le souvenir de ses 
exbtences antél'ieures ? Ce souvenir ne serait-il pas néces­
saire poul' son progres fu tur? 

« L'oubli des existences antérieures est un bienfait de 
Dieu qui, dans s~ bonte, a voulu épargnel' à l'homme des 
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souvenirs le plus souvent pénibles. Achaque nouvelle 
existen~e, l'homme est ce qu'il s'est fait lui-même ; c'est 
pour lui un nouveau point de déprwt; il connait se défauts 
actuels; il sait que ces défauls 50nt les re les, la uile de 
ceux qu'il avait, et qui sonl comme uu vél'itable péché ol'/gi­
nel; il en conclut le mal qu'il a pu commeltl'e, et cela lui 
suml pour se corriger. S'il avait aulrefo is des défauts 
qu'il n'a plus, il n'a pas à s'eu préoccuper; iI a a sez de 
se imperfections présenle . 

» Si, comme homme ou ne se souvient plS de ses exis­
tences antérieures, l'Esprit s'en souvieut parfaitement, et 
une fois dégagé de l'enveloppe malérielle, son pasRé se dé­
roule devant lui; c'est alors qu'il voit le chemiu qu'il a 
parcouru, el qu'il preud ses résolulions pour l'avenir. 

li Puisque l'état intellectuel et moral de l'homme, pen­
dant la vie corporelle, est la cooséquence de son état an té­
rieur, il eu ré ulte qu'en éludiant les tendance ,les in tincls, 
les idées innées, on peut en conclure, non son indiviuualilé 
précédente, mais ce qu 'il a pu faire ou penseI' et, jusqu'à 
un certaiu poinl, la uature de es occupation . )) 

100_ Quelle est l'origine du 5entiment appelé la con­
science? 
. (( C'est un souvenir intuitif du progrês accompli dans les 

llrécédentes exi teuces , et ues résolutions prises par l' Esprit 
avant l'incarnation, résolutions qu'il n'a pas toujours la 
force de tenir comme homme. » 

10 I. L'homme a-l-il sou libre arbitre, ou bien est-il sou­
ruis à la fatalité? 

c( Si la conduite de l'homme était soumi e à la falalité, 
il u'y amait pour lui ni re pon' abilité du mal, ni mérile 
du bieu; dê' lors toute punition serail injuste et toute ré­
compen e un non sens . Le libre arbitre de l'homme e 1 une 
con équence Je la j ustice de Oieu, c'est l'attl'ibut qui lui 
donne sa dignité el l'éleve au-dessus de toutes les aulres 
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créatures. Cela est tellement vrai que l'estime des hommes 
les un pour les autres est e11 rai 011 Ju libre arbitre; celui 
qui le percl accideotellement, par maladie, folie, ivresse ou 
idioti me, e t plain t ou mépri é. 

I) Le matérial iste, qui fait dépendl'e toutes les faculté mo­
rales et intellectueIles de I'oro-;misme rédui t I'homme à 
l'élat de machine, an libre arbitre, p~r con équcot sans 
respon 'abilité du mal et sans mérite du bieo qu']l fai t. D 

(Reuut! spi1'l'te, 1861, p, 76: La Tele de Garibaldi. Id.1862, 
p. 97: Phrénologie S}Jú·itualiste.) 

102. Dieu a-l-il cr 'á le mal ? 
« Dieu n'a poinl créé le mal; il a établi des lois, et ces 

lois Son t toujours bonne , parce qu'il est souverainement 
bon; celui qui lcs observerait fid êlement serait parfai te­
ment heureux; mais le Esprits ayant leur libre arbitre, 
ne les ont pa toujour ob ervées, et le mal est résulté pour 
eux de leur dá obei sance. J) 

103. L'bomme est-il né bon ou mauvais? 
« II faut di tin o-uer l'âme et l'bomme. L'âme est crMe 

sim pIe el ignorante, c'est-à-dire ni bonne ni mauvai e, 
mai susceptible, en verlu de on libre arbitre, de pr ndre 
la route du bien ou celle du mal) ilutrement di! d'obéir ou 
de désobéi r aux lois de Dieu. L bomme nait bon ou mau­
vais selon qu'il est l'incarnation d'un E prit avancé ou 
arriéré. I) 

104. Qu elIe est l'origine du bien et du mal sur la terre, 
et pourquoi y a -t-il plus de mal que de bien? 

« L'ol'igine du mal sur la lerre vient de l'imperIection 
de Esprits qui y sont incarnés; et la prédominance du mal 
vient de ce que la terre élanl un monde inf 'ri eur, la 
majorité des Esprits qui l'babi tent sonl eux-meme infé­
rieurs ou qu' il onl peu progres é. Dans les mondes plus 
avancés, ou ne ont admis à 'incaroer que des Espri ts 
épurés, le mal y est ou inconnu, ou en minorité. I) 
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105. Quelle. est la cause des maux qui affligent l'huma­

nité? 
« La terre peut être considérée à la fois comme un 

monde d'éducation pour des E prits peu avancés, et 
d'expialion pour des Esprits coupables . Les maux de 
l'humani té sont la consélJuence de l'infériorité morale de 
la majorité des Esprits incarnés. Par le contact de leurs 
vices ils se rendent réciproquement malheureux et se 
punissent les uns par les autres. » 

106. Pourquoi le méchant prospere-t-il souvent, tandis 
que l'homme de bien est en butte à toutes les aftlictions? 

« Pour celui qui ne voit que la vie présente, et qui la 
croit unique, cela doit paraitre une souveraino injustice. 
11 n'en est plus de même quand on considere la pluralité 
des existences et la brieveté de chacune par rapport à 
l'étern ité. L'étude du spiritisme prouve que la prospérité 
du méchant a de terribles retours dans les existences sui­
vantes ; que les aff1i ctions de l'homme de bien sontau con­
traíre suivies d'une félicité d'autant plus grande et durable, 
qu'i l les a supportées avec plus de résignation; c'est pour 
lui comme un jour malheureux dans toute une existence 
de prospérité . » 

i 07. Pourquoi les uns naissent-ils dans l'indigence, et 
d'aulres dans l'opulence ? Pourquoi y a-t- il des gens qui 
naissent aveugles, sourds , muels ou affec tés d'infirmités 
incurables, tandís quo d'autres ont tous les avantages 
physiques? Est-ce l 'eITet du hasard ou de la Providence? 

« Si c'est l' eífet du hasard il n'y a pas de Providence ; si 
c'est l'eífet de la Providence, ou se demande ou t st sa bouté 
et sa justice? 01', c'e t faute de comprendre la cause de ces 
maux que taut de gens sont portés à l' accuser. On com­
prend que celui qui devient misérable ou in firme par ses 
imprudences ou ses exces soit puni parou il a pécbé; mais 
si l'âme e$t créée en même temps que le corps, qu'a-t-elle fai' 
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pour mériter de pareilles aff1ictions des sa naissance ou 
pour en êlre exemptée? Si l'on admet la juslice de Dieu, 
ún doit admeltre que cet eifet a une cause; si cette cause 
n'es! pas pcndant la vie, elIe doit êlre avant la vie; cal' en 
toutes ehoses la cause doit p,'écéder l'ellet ; pour cela il faut 
done que Ume ait vécu et qu'elle ait mérilé une expiation. 
Les étude spirites nous montrent, en elfet, que plus d'un 
homme n6 dans la misere a été riehe et considéré dans une 
existenee antérieure, mais qu'il a fait un mauvais usage de 
la fortune que Dieu lui avait donnée à gérer; que plus d'un 
qui est né dans l'abjeetion a été orgueilleux et puissant, et 
qu'il a abu é de son pouvoir et opprimé le faible; elle nous 
le montre parfois soumis aux ordres de celui même auquel 
il avait eommandé avec dureté, en bulle aux mauvais trai­
tements et à l'humiliation qu'il avait Cait subir aux autres. 

D Une vie pénible n'est pas toujours une expiation; c'est 
Souvent une épreuve ehoisie par l'E prit, qui y voit un 
moyen d'avaneer plus rapidemeot s'illa supporte avec cou­
rage. La riel1e se est aussi une 6preuve, mais plus dange­
reuse encore que la misere, par les tentations qu'elle donne 
et les abus auxquels elle provoque ; aussi, l'exemple de 
ceux qui oot vécu prouve que e'est une de ceBes d'ou 1'00 
60rt le moins souveot victorieux. 

» La différence des nositions soeiales serait la plus grande 
des injusliees, quand' elIe o'est pas le fait de la cooduite 
aetuelle, si elle ne devait pas avoir une compensation . C'est 
la eoovietion que I'on aequiert de cette vérité par le spiri­
tisme, qui donne la force de supporter les vici situdes de 
la vie et fait aeeepter son sort sans envier eelui des au­
tre". )) 

108. Pourquoi y a-t-il des idiots et des erétins? 
li La po ilion des idiots et des erétins serait la moins con­

eiliable avee la ju tice de Dieu, dan l'hypothese de l'unité 
d'existence. Quelque misérable que soit la eondition daos 
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laquelle un bomme est né, il pent s'en tirer par l'intelli-

.' gence et le travaiJ; mais l'idiot et Je crélin sont voués dcpuis 
]a naissance jusqu'à. la mor t it l'abrutis ement el au 
mépris ; il n'ya pOUI' eux aueune compcllsation possible. 
Pourquoi done leUf âme aurait-elle été creee idiote? 

J) Les eludes spirite , faites SUl' les crétins ellc!'l idiot , 

I
prouvent que leur âme est loul allss i intelligrnte que celle 
des au tres bommes; que cette inül'mité es t une expia tion 
infligée à des E prils pour avoi r abusé de leur inlelligence, 
et qu i souffrent cruellement de se senti r emprisonnés danE 
des liens qu'i l ne peuvent briser, et du mépris dont il se 
voient I'objet, alors qu'ils ont peut-etre été encensés Jans 
leu r préeéJente existence.») (fle L'uespirite, ]800, page 173 : 
L'Esprit d'un idio/. - Id" '1861, page 311 : ús C1'é lins,) 

109. Quel est l'état intellectuel de l'<lme pendant la folie? 
aLe même qu'avant la fotie; ce n'e t pas l'Esprit qui 

est fou, ainsi que le pronvent les obserl'atlons fal te sur 
l' àme des aliénés; mais les ol'ganes des man ifestatioll de la 
pensée élant dérangés, la pensée se man ifeste d'une ma­
niere désordonnée. Si le désordre est général, la fo lie est 
générale; s'il est partiel, la folie est partielle; c'est-a·dire 
que le fou déraisonne sllr certains poin! et rai'sonne juste 
sur d'autres. Dans la folie. I'E prit a conseience de son état 
et .en souffre eomme dans l'idioti me et le crétinisme.») (Liv. 
des E sp. Introduction, paragraphe X\. - Revue spi7'l"te, 
1862, page 97.) 

Remarque. Lor que les m~deeins aliéni tes verronl dans 
l'bomme autre ebose que la matiere, dans la folie <llitl'C 
cbose qu'une sim pIe lésion organique; lor~qu ' ils se ron t 
convaineus du rõle de l'E prit dans Je pb énomêne!'l de J,( 
,'b, il pourront remonter à la source rneme de la plup;,,' t 
des cas de folie; ils rechereberont la cau e, tanclis qnr Ic 
lllus souvent ils n'observent que l'effet. Le piri li~nll', cn 
leur donnant le moyen d'isoler l'Esprit du corps, lellr 
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Ouvre un nouveau champ d'observation fécond pour la 
science et profitable pour les malheureux aliénés dont on 
obtiendrait bien plus souvent la guérison. Un médecin 
aliéniste~ qui serait en même temps un spirite éclairé, 
opérerait des cures innombrables et prodigieuses. (Voy. ci­
dessus nOI 44 et 45.) 

1.10. Quel e t l'état de l'âme pendant le ommeil1 
lt Pendant le sommeil,le corps seul se repose, mais 

l'Esprit ne dort pas. Les observations pratiques prouvent 
qu'à cet insfant l'Esprit jouit de loute sa liberté et de la 
plénitude de ses facultés; il profite du repos du carps et 
des moments ou sa présence n'y est pas néce saire pour 
agir séparément et aller ou il veut. Pendant la vie, à quel­
que distance qu'il se transporte, l'E prit tient toujouJ's au 
corps par un lien fluidique qui sert à l'y rappeler dês que 
sa présence est nécessaire; ce lien n'est rompu qu'à la 
mor I. D 

111. Quelle est la cause des rêves? 
« Les rêves sont le résultat de la liberté de l'Esprit pen­

dant le sommeil; c'est quelquefois le souvenir des lieux et 
des personnes que l'E prit a vus ou vi ités dan cet état. I) 

(Liv. des Esp.,' Emancipation de l'âme, sommeil, rêves, 
somnambulisme, seconde vue, léthargie, etc., no 400 et uivo 
- Liv. des AJediums " Evocation des personnes vivantes, 
no 284. -Ret1Ue spirite, 1860, paae 11 : L'Esprit d'un cóté 
et le corps de l'aut1'e . - Id. 1860, page 8i: Et'Ude sur 
['Esprit des personnes vivantes.) 

i12. D'ou viennent les pressentiments? 
« Ce sonl de souvenirs vague et intuitifs de ce que 

l 'Esprit a appris dans ses moment de liberté, et quelque­
foi de avertissements occultes donnés par des Esprits 
bienveillants. I) 

H 3. Pourquoi y a-t-i! sur la terre des sauvages et des 
hommes ci vilisés t 

7. 
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« Sans la préexistence de l'Ame, cette question est inso­

luble, à moim: d'admettre que Dieu a créé des Ames sau­
vages et des Ames civilisées, ce qui serait la négation de sa 
justice. D'un autre cõté, la raison refuse d'admettre 
qu'apres la mort r âme du sauvage reste perpétuellement 
dans un état d'infériorité, ni qu'elle soit au même rang que 
ceBe de l'bomme éclairé. 

)) Eu admettant,pour les Ames, un même point de départ, 
seule doctrine compatible avec la justice de Dieu, la pré­
sence simultanée de la sauvagerie et de la civilisation SUl' 

la terre, est un fait matériel qui prouve le progres que les 
uns ont accompli, et que les autres peuvent accomplir. 
L'âme du sauvage alleindra donc, avec le temp , le degré 
de l'âme civilisée; mais, comme il meur! tous les jours des 
sauvages, leu r âme ne peut atteindre ce degré que dans des 
incarnations successives de plus en plus perfectionnées, et 
appropriées à leur a\'aucement, et eu suivant tous les de­
grés intermédiaires entre les deux points extremes. )) 

114. Ne pourrait-on admettre, selon l'idée de quelqucs 
personnea, que l'âme ne s'incarne qu'uue fois et qu'elle 
accomplit son progres à l' état d'Esprit ou dans d'autres 
spbêres? 

«( Celte proposition serait admissible s'il n'yavait sur la 
terrê que des bommes au même degré moral et intellec­
tuel, auquel cas on pourrait dire que la terre est affectée à 
un degré déterminé; 01', ou a devant soi la preuve du con­
traire. On ne comprendrait pas, en effet, que le sauvage 
ne put atteindre la civili ation ici ba' , puisqu'il y a des 
âmes plus avancées incarnées à cóté de lui; ni que celles-ci 
aient du forcément avoir progressé ailleurs, puisqu'il y a 
des âmes inférieures incarnées SUl' le même globe; d'ou il 
faut conclure que la po sibilité de la pluralité des existences 
terrestres résulte des exemples mêmes qu'on a sous les 
yeux. S'il en était autrement, il faudrait expliquer 10 pour. 
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quoi la terre aurait seule le monopole des incarnations! 
2° pourquoi, ayant ce monopole, il s'y trouve des âmes 
incarnées à tous les degrés? » 

115. Pourquoi trouve·t-on, au milieu des sociétés civi­
lisées, des êtres d'une férocité pareille à celle des sauvages 
les plus bar bares ? 

« Ce sont des Esprits tres inférieurs, sortis des races 
harbares, et qui ont essayé de se réincarner dans un milieu 
qui n'est pas le leur, et ou ils se trouvent déplacés, comme 
si un rustre se trouvait tout à coup transporté dans le grand 
monde. » 

Remm'que. Ou ne pourrait admettre, sans dénier à Dieu 
toute justice et toute bontr, que 1'âme du criminel endurci 
ait, dans la vie actuelle, le même point de départ que celle 
d'uu homme rempli de toutes les vertus . Si 1'âme o'est pas 
antériellre au corps, celle du cri minei et celle de l'homme 
de bien sont tou t aussi neuves l'une que l'autre ; pourquoi 
donc 1'une est-elle bonne et l'aulre mauvaise? Eu créaut 
cette derniere, Dieu savait donc qu'illa créait mauvaisc et 
coodamnée d'avaoce aux tourmeots éternels? S'ille savait, 
il n'est pas bon; s'il ne le savait pas, il n'est pas tout-puis­
sant. Telie est la que tion que 1'on se pose journellement, 
et dont le défaut de solution fait tant d'incréd ules. Tout 
s'explique, au contraire, tout se concilie avec la parfaite 
jllstice de Dieu par le progres antórieur et postérieur de 
l 'àme. 

116. D'ou vient le caractere distinctif des peuples? 
« Ce sonl des E prits ayant à peu pres les mêmes gouts 

et les mêmes penchants qui s'incarnent dans un milieu 
sym palhique, ou ils trouven t à satisfaire leurs inclinations. » 

117. Comment progressent et comment dégénêrent les 
pellples? 

« Si l'àme est créée en même temps que le corps, celIes 
des hommes d'aujourd'hui sont tout aussi neuves, toul aussi 
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primitives que celles des hommes du moyen Age, et dês lors 
on se demande pourquoi elles ont des mrours plus douces 
et une intelligence plus développée. i à la mort du corps 
l'âme quitte définitivement la terre, on e demande encore 
quel serait le fruil du travail que 1'on fait pour améliorer 
un peuple si c'était à recommencer avec toutes les âmes 
nouvelles qui arrivent tous les jours. 

\I Le Espritss'incarnent dans lIn milieusympatbique eten 
rapport avec le degré de leur avancement. Un Chinois, par 
exemple, qui a suli amment progressé, et ne trouve plus en 
Chine un milieu correspondant au degré qu' il a alteiot, s'jn· 
carnera chez un peuple plus avancé. A mesure qu'une gé­
nération rail un pas en avanl, elle attire par sympathie de 
Douveaux arrivants plus avancés et qui sonl peut-être ,::eux 
qui avaient jauis vécu dans le même pays, s'i ls ont pro­
gressé; c'est ainsi que de proche en proche une nation 
avance. i la majorité des nouveaux était d'une nature inré­
rieure, les allciens s'en allant chaque jour et ne revenant 
pas dans un milieu plus mauvais, le peuple dégénererait, 
et finirait par s'éteindre. 

Ces questions en soulevent d'aulres qui trouvent leur 
solution dans le même principe; par exemple, d'ou vien t la 
diversité des races sur la terre? - Y a-t-il des races re­
beIres au progres? - La race neare est-elle susceptible 
d'atleindre le niveau des races européenoes? - L'esclavage 
est-il utile au progres des races inférieures? - Commeot 
peul s'opérer la transformation de l'humanité? (Liv. des E s 
prits: Loidu progres, nO 776 et suiv.-ReVl/e spà'ite, l 862 , 
page 1 : f)octrine des anges déchus . - Id. 1 62, page 97' 
Per/ectibilité de la race negre. - i d., 1862, page .... . 
L' E sclavage.) 

H8. La doctrine de la pluralité des exi tences n'esl-elle 
pas con traire à certain doames de l'Egli e? 

" De deux choses l'une, ou la réincarnation exi te, ou 
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elle n'existe pas. Si elle existe, c'est qu'elle est dans les lois 
de la nature; or, un dogme, quel qu'il soit, ne saurait pré­
yaloir contre les lois de la nature. Jadis l'Eglise faisait des 
articles de foi du mOllvement du soleil et des six jours de la 
créa tion; ces articles ont dú. se mod ifier quand la loi qui 
rég it les mondes fu! connue et admise par tous; l'Eglise 
n'aurait pu que perdre de son autorité en soutenant une 
errem manifeste; il en sera de même de la réincarnation. 
Pour prouver qu'elle n'existe pas, il faudrait prouver 
qu'elle es! contraire, non aux dogmes, mais aux lois de la 
nature, et qu'on put trouver une autre loi qui expliquât 
plus clairement et plus logiquement les questions qu'elle 
résou!. Ou reste, il e t facile de démontrer que certains 
dogmes y trouvent au contraire une 8anction rationnelle qui 
les fai! accepter par ceux qui les repous aient faute de les 
comprendre. Il ne s'agit donc point de détruire, mais d'in­
tel'préter; c'est ce qui aura licu plus (ard par la force des 
choses i el quand on voudra s'en donner la peine, on trou­
vera dans les textes sacrés plus d'un passage à l'appui de ce 
principe.» (Évang . selon saint Mattbieu, chap. XVII. -

Id., selon saint Jean, chap. 111, v. 3 et suiv. - Liv. des 
Esprits, nOS 166 el suiv. - Id., no 222. - Id., n° fOtO. 

L'ROMi\U: APRES LA MORT. 

-li9. Comment s'opere la séparation de r àme et du corps? 
s'opere-t-elle brusquement ou grad uellement? 

(l Le dégagement 8'opere graduellement et avec une len­
leur variable, selon les individus et les circonstances de la 
mor!. Les liens qui unis3en t l'àme au corps ne se rompent 
que peu à peu, et d'autant moins rapidement que la vie a 
elé plus matérielle et plus sensuelle. D (Liv. des E sp., 
nO 155.) 



- 122-
120. Quelle est la situation de l'âme immédiatement aprês 

la mort du corps? A-t- elle ins tantanément la cODscience 
d'elle-même? En un mot, que voit-elle? qu'éprouve-t-elle? 

(l Au momeot de la mort, tout est t1'abord conrus; il faut 
à l'âme quelque temps pour se reconnaitre ; elle est comme 
étourdie, et dans l'état J'un homme sortant d'un profond 
sommeil et qui cherche à se rendre compte de sa situation. 
La lucidité des idées et la mémoire du passé lui reviennent 
à mesure que s'eft'ace J'influence de la matiere dont elle 
vient de se dégager, et que se dissipe l' espece de brouillard 
qui obscurcit ses pensées. 

II La durée du trouble qui suitla mort est tres variable; il 
peut êlre de quelques heures seulement, comme de plu­
sieurs jours, de plusieurs mois, et même de plusieurs 
années. 11 est le moins long chez ceux qui se sont iden­
tifiés de leur vivant avec leu r état futur, parce qu'ils com­
prennent immédiatement leur si tuation ; il est d'autant 
plus long que l'homme a vécu pIus matéri ellement. 

II La sensalion que l'âme éprouve à ce moment est aussi 
tres variable j le trouble qui suit la mort n'a rien de péni­
ble pour I'homme de bien; il est calme el en tout sembIa­
ble à celui qui accompagoe un réveil paisible. Pour celui 
dom la cODscience n'est pas pure et qui s'est plus aUaché à 
la vie corporelle qu'à la vie spirituelle, il est plein d'anxiété 
et d'angoisses qui augmentent à mesure qu'il se reconnait; 
cal' alors il est saisi de crainle et d'une sorte de terreur en 
pl'ésence de ce qu'il voit, et surtout de ce qu'i l eotrevoit. 

» La sensa tion qu'on pourrait appeler physique, est celle 
d'un gl'and soulagement et d'uo immense bien-être ; on 
est comme délivré tI 'un fard eau, et l'on e t tout heul'eux 
de ne plus ressentir les douleurs corporelles que 1'0n 
éprouvait peu d' instants auparavant, de se sentir libre, 
dégagé et aler te comme celui auquel 00 viendrait d'eo­
leveI' de lourdes chames. 
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» Dans sa nouvelle situation, l'Ame voit et entend ce 

qu'elle voyait et entendait avant la mort, mais elle voit et 
entend de plus des choses qui échappent à la grossiereté 
des organes corporels; elle a des sensation et des per­
ceptions qui nous sont inconnues. »(Revue spirite, 1859, 
page 244 : Afort d'un spirite. -id., 1 60, pao-e 332 : Le 
réveil de l'Esprit. - Id., 1862, pages 129 et171: Obse­
ques de M. Sanson.) 

Rema/'que. Ces réponses, et toutes celles qui sont rela­
tives à la situation de l'âme apres la mort ou pendant la 
vi e, ne sont pas le résultat d'une théorie ou d'Ull systeme, 
mais d'études directes faites SUl' des milliers de sujets 
observés Jans toutes les phases et à loutes les périodes de 
leur existence spirituelle, depuis le plus bas jusqu'au plus 
haut degré de l'échelJe, selon leurs babitude pendant la 
vie terrestre, leur genre de mort, etc. 00 dit souveot, eo 
parlant de la vie future, qu'on ne sait pa ce qui s'y pa se, 
parce que personne o'en esl revenu; c'est une erreur, 
puisque ce sool précisément ceux qui s'y trouveol qui 
viennent nous en instruire, e1 Dieu le permel aujourd'bui 
plus qu'à aucune autre époque, comme dernier avertisse­
ment donné à l'incréJuJité et au matérialisme. 

12'1. L'âme qui a quitté le corps voit-elle Dieu? 
«Les facultés perceptives de l'âme sont proportionnees 

à soo épuration; ii o'est donné qu'aux âmes d'éli te de 
jouir de la présence de Dieu. » 

122. i Dieu esl partou!, pourquoi tous les Esprits ne 
peuvenl-iIs le voir? 

(l Dieu es! partoul, parce qu'il rayonne partout, el 00 

peul dire que l'uoivers e t plongé dans la divinité, comme 
nous sommes plongés dans la lumiere solaire ; mais les 
Esprits arrierés onl eoviroonés d'une sorte de brouillard 
qui Ie dérobe à leurs yeux, et ne e di oipe qu'à mesura 
qu'ils s'épurent et se dématerialiEent. Les E prits iofé-
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rieurs 60nt, pour la vue, par rapport à Dieu, ce que les in­
carné ont par rapport aux Esprits. » 

-123. E t-i! exact de comparer la mort au sommeil? 
ti L'àme, apres la mort, est en e[et à peu pre dans la 

même silualion que pendant le sommeil, el surtout pen­
dant l'etat somnambulique ; elIe ales mêmes perceptions, 
avec celte di[érence qu'elte est plus libre, plus clair­
voyante, et qu'elle ne tient plus au corps par des liens 
flu idiques.)) (Livres des Esprits, n° 412.) 

124. Apres la mort, I àme a- t-elle la conscience de son 
individualité; comment la con tate-t-elle, et comment 
pouvon -nous la constater? 

(J i les Ames n'avaient plus leur individualite apres la 
mort, ce serait pour eltes et pour nou ab o!ument comme 
si elles n'exi taient pas, et lcs conséquences morales se­
raient exactement If' ~ mêmcs ; elte n'auraient aucun ca­
ractere di tinctif, et celJe du cri mineI serait au meme rang 
que celte de l'homme de bien, d'ou résultel'ait qu'on n'au­
rait nu! intéret à faire le bien. 

» L'indlvidualité de l'âme est mise à découvert d'une 
maniere pour ainsi dire malérielle, dans les manifestations 
spirites, par le langage et les qualités propres à cha­
cune; puisqu'elles pen ent et agi ent d'une maniere dif­
ferente, que les unes sont bonne el d'autres mauvaises, les 
unes savantes et d'autres ignorante } que les unes veulent 
ce que d'autres ne veulent pas, c'e t la preuve evidente 
qu'etles ne sont pa confondues dans un lout homogene, 
sans parler tles preuves pa lentes qu'eltes nous donnent 
d'avoir anime te! ou lei individu SUl' la terre. Cràce au 
piritisme experimental, l'individualilé de l'âme n'est 

plus une cho e vague, mais un ré ultat d'ob ervation. 
» L'âme constate elle-meme on individualité, parce 

qu'elle a sa pensée et sa volonté propres, tlistinctes de 
celies des autres; elie la constate encore par son cnvelo~pe 
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fll! idiq ue ou pél'isprit, sorte de corps Jimilé qui en fai t un 
elre épa[·é.» 

fl pmOl'ql1e. Cerlaines personnes croif'nt échapper au re­
proche de m~ té ri a li smeen admetl ant nn princi pe inle\ligen t 
universel, don t nous ab30rbons une par ti e en nai ant, ce 
qui const itue l'àme, pour le rcndre apre la mo!'t à la ma . e 
COmmune , oi! ell cs se confondent comme lcs <roultes d'eau 
dan l ' Oc~an. Ce ysteme, sorle de tl'an action, ne mérite 
mêm e pas le nom de ~piritualisme , ca l' il es t au i dése -
pérant que le matérialisme ; le ré ervoir commun du tout 
un iversel équivaudrait au néant, pu isqu'il n'y aurait plus 
d' individ Jalités. 

125, Le genre de mort influe-t-il UI' I'état de l'áme? 
qu \l e sensatioo éprouve celle du upplicié ou du uicidé? 

(J L'état de l'àme varie con idél'ablement elon le genre 
de mort, mais surlout selon la nature des habi tude pen­
dant la vie. Dans la mort naturelle, le dé"'u<rement 'opere 
grad l1 ellement et sans ecou .. e; il commence meme ou­
venl avan t que la vie ne soit éteinte. Dan la mort violente 
par . upplice, suicide, ou accident, le lien sonl brusque­
ment rampus; I'E~prit, surpris à l' improvisle, E-sl com me 
étourdi du chan O'emenl qu i s'e t opéré en lui, et ne 'ex­
plique pas sa situatioJl. n pbénomene à peu pre constan t 
en parei l cas, c'e t la per uao iol1 oi! il e t de o'etre pas 
mort, et celte illusioll peut dnrer plu ieurs mois. Dans ce t 
état, il va, vient, et croit vaquer à ses affaires comme s'il 
était encore de ce monde, forl étonné qu'oo ne lui r'ponde 
pas quand il parle. Celte ill u ion n'e t pa exclu ivement 
]e ca des morts violentes ; on la rencontre r,hez beaucoup 
d'indi vidus donl la vie a été ahsorbée par le joui sance 
ou les intérets matériels, et chez lesquel ell e prolonge 
quelquefoi pendant plusiell r années; c'r t pOli r eux un 
véritables llppl ice.lJ (Li\'. de Esp. , n° 165 . - f{ evue spirite, 
1858 , page 166 : Le suicidé de la ama1'itaine , - J d., 185 , 
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page 3~6 : Un Esprít au convoi de son corps. - ld., 1859 
page 184 : Le Z ouave de lIfagenta. -ld., 1859)page 319:' 
Un Esprit qui ne se croit pas morto 

126. Le supplicié conserve-t·il quelques instants la con­
science de son exislence corporelle apres la décapi lation? 

« Souvent il la conserve pendaot quelques minutes. I) 
(Liv . des Esp ., n° 162. - Revue spil'ite, 1858, page 79 : 
L·a.ssassin LemaÍ1'e . ) 

127. Ou l'âme va-t-elle apres avoiL' quillé le corps? 
(l Elle ne se perd paiot dans l'immensité de l'infini amSL 

qu'on se le fi gure généralement; elle erre dans l'espace, 
et Je plus sauvent au milieu de ceux qu'elle a connus) et 
surlou t de ceux qu'elle a aimés) tou t en pouvant se trans­
porteI' in tantanément à dea distances immenses.1I 

12 . L'âme conserve-t-elle les afl'ections qu'elle avait SUl' 

Ia terre? 
« ElJe eonserve toutes l e~ afl'ections morales ; elle n'oublie 

que les afl'ections matériclles qui ne son! plus de son 
es ence; c'est pourquoi elle vient avec bonheur revoir ses 
parents et ses amis; et elle est heureu e de leur souvenir.11 
(Revue spirite, 1860, page 202 : Les amis ne nous oublient 
pas dans l'aut1'emonde.) l[ -Id.) 1862, page 132). 

129. L'âme conserve-t-elle le souvenir de ce qu'elle a 
fait SUl' la terre; s'intéresse·l-elle aux travaux qu'elle a 
Iaissés inachevés? 

a Cela dépend de son élévation et de la naLure de ses tra­
vaux. Les E prils dématérialisés se préoccupeot peu des 
cboses matériel1es dont ils sont beureux d'êlre délivrés. 
Quant aux travaux qu'i ls oot commencés, selon leur impor­
tance el leuL' utilité , ils inspirent quelquefois à d'autres la 
pensée de le termineI'. li 

130. L'àme relrouve-t-elle dans le monde des Esprits 
ceux de ses parent et amis qui l'ont précédée? 

li. Non-seulemenl elle les relr0uve, mais elle eu l'etrouve 
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bien d'autres qu'elle avait connus dans ses précédentes 
exi lences. Généralement, ceux: qui l'affectionnent le plus 
viennent la recevoi r à son arrivée dans le monde des 
Esprils, eL l'aident à se dégager des liens LerreõLres . Cepeo­
dant, la privation de la vue 'des âmes les plus cheres est 
quelquefois une punilion pour celles qui son t coupables. » 

131. Quel est, dans l'aulre vi e, l'élal intellecluel el moral 
de l'âme de I'enfant mort en bas Age? Ses facultés sonl·elles 
dans I'enfance, comme pendant la vie? 

c Le développement incomplet des organes de l'enf~nt 
ne permeltait pa à l'Esprit de se manifester complétement; 
dé<>agé de celte enveloppe, ses facultés sont ce qu'elles 
étaient avant son incarnation. L'E prit n'ayant fait que 
pas er quelques instants dans la vie) ses facultés n'ont pu 
se motli fier. » 

Remm'que. Dans les communications spiriles, I'Esprit 
d'un enfant peut dane parler comme celui d'un arluIte, car 
ce peul elre un Esprit tres avancé. S'i1 prend quelquebis le 
langage enfanlin, c'e t pour ne pa óler à la mere le charme 
qui s'attache à I'affection d'un elre freIe et délical, et paré 
de "rAces de l'innocence. (Revue spirite, 1858, page 17; 
lIfere I je suis là.) 

La m€lme queslion pouvant €ltre faile sur l'élat intel­
Iectuel de l'Ame de crélins, des idiot et des fous apres la 
mort, elle trouve sa solution dans ce qui précede. 

132. Quelle différence y a-t.il, apres la mort, entre l'âme 
du savant et de l'ignorant, du sauvage et de l'homme 
civilisé ? 

a La m€l me dilférence, à peu de chose prcs, qui existai l 
entre elles pendant la vie j cal' l'entl'ée dan le monde des 
Esprits ne donne pas à l'âme toutes les connaissançe qui 
lui manquaient SUl' la terre. » 

133. Les Ames progressent-elles intelIectuellement et 
moralement apres la mort? 
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~ EIIes progressent plus ou moins, selon leul' volon1é, et 

quelques-unes progre sen1 beaucoup; mais elles on1be oio 
de mellre eo pratique, pendant la vie corporelJe, ce qu'elles 
ont acq uis en science et en moralité. Ce lles qui sont restées 
stationnaires repl'ennen1 une ex istence analogue à celle 
qu 'elles ont ljuittée; celles qui ont progressé méri1ent une 
incarna ti on d'un ordre plus élevé. 

» Le progres étant propor1ionné à la volonté de l'Esprit, 
il en e t qui conservent pendant longlemps les goüts el. les 
penchants qu'i ls avaienl pendant la vie, et qui poursuivent 
les mêmes idées » (Rel'Ue sp;,'ite, 1858, page 82 : L a reine 
d'Oude. - Id. , page 145 : L' E prit et les héritiers. - Id., 
I86 : L e tambour de la B él'ésina . - I d., 18;:;9, page 344: 
Un ancien charretier. -Id., 1860, page 32:,: P l'ogl'es des 
Espl'ils. - Id., 186'1; page 126 : progres d'un E sprit 
pervers.) 

134. Le sort de l'homme, dans la vie future, est-il irrévo­
cablement fixé apre la mort ? 

« La ftxation irrévocable du sort de l'homme aprês la 
mort serait la npgation ab301ue de la justice et de la bonté 
de Dieu, car il y en a beaucoup de qui il n'a pus dépendu de 
s'éclairer sufl1samment, sans parler des idiots, des crétins 
et des sauv<.>.ges, et des innombrables enfan t qui meurenl 
avant d'avoi r en1revll la vie. Parmi les gens éclai rés même, 
ên est-il beaucoup qui puissent se croire assez parfai ts pour 
être dispensés de rien faire de plus, et n'esl-ce paIO une 
preuve manifeste que Dieu donne de sa bon1é, de permeltre 
à l'homme de faire le lendemain ce qu'il u'a pu faire la 
vei lle? Si le SOft est irrévocablement fix é , pourquoi les 
hom mes meuren t-il s à eles âges i diITéren t , et pourquoi 
Dieu, dans sa justice, ne laisse-t-il pas à tou le temps ele 
faíre le plu de bi en pos ible ou de réparer le mal q1l'ils ont 
fait ? Qui sai t si le coupable qui meurt à trente ans ne se 
serai t pas repenti, et ne serait pas devenu un homme de 
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bicll 8'il eul vécu jusqu'à soixante ans ? pourquoi Dieu lui 
en óte- I-il le moyen, tandis qu'i! l'accorde à d'autres? Le 
fait seul de la dil'ersité de durée ue la vie, el de r état moral 
de la grande majorilé des hommes, prouve l'impossibilité, 
si l'on aumet la justice de Dieu, que le sort de râme soit 
irrévocablement fixé aprês la mort. J) 

135, Quel est, dans la vie future, le sort des enfanls qui 
meurent en bas-àge? 

(I CeUe ques tion es! une de celles qui prouvent le mieux 
la justice et la nécessité de la pluralité des exislences , Une 
âme qui n'aurait vécu que quelques instants, n'ayanl fait 
ni bien ni mal , ne mérilerait ni récompen e ni punition ; 
d'apres la maxime du Christ, que chacun est puni ou ré­
compensé selon ses Q?uvres; il serait aussi illogique que 
contraire à la justice de Dieu d'admettre que, sans travai l, 
elle f til appelée à jouir du bonheur parfait des anges, ou 
qu'elle put en êlre privée . et pow'tant eile doit avoi1' un 
so/,( que/conque ; un état mixte, pOUl' l' élernité, serait toul 
aussi inju: te. Une existence interrompue dês son principe, 
ne pouvant doncavoir aucune conséquence pour l'Ame, son 
sort acluel est celui qu'eUe a mérilé dans sa précédente 
exislence, el son sort fulur celui qu'elle méritera par ses 
existences ultérieures, » 

13G, Les âmes ont-eUes des occupations dans rau tre 
vie? s'occupent-eUes d'autres choses que de leurs joies ou 
de leurs soutlhnces ? 

« Si les âmes ne s'occupaient que d'eIles-mêmes pen­
dant l'éternilé, ce serait de l'égolsme, et Dieu, qui con­
damne l'égol me, ne saurait approuver dans la vie sp;ri­
tuelle c.e qu'il punil dans la vie cúrporelle, Le âmes ou 
Esprits on t des occupations en rapport avec leur degré 
d'avancement, en meme temps qu'il s cherchelll à 'in truire 
el à s'améliorer, (Liv. des E sp. n° 558 : Oc;cupations et 
missiolls des ESP1'itS ,) 
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t37. En quo i consistent les souffrances de l'âme apres la 

mor I ? Les âmes coupables sont-elles torturées dans des 
flammes matérielles? 

(\ L'Eglise reconnalt parfaitement aujourd'bui que le feu 
de l'enfer est un fe u moral et non un feu matériel, mais 
elle ne défini! pas la nature des souffrances. Les communi­
catioll3 spirites les mettent sous nos yeux ; par ce moyen, 
nous pouvons les appl'écier et nous convaincre que, pour 
n'être pas le résultat J'un feu matériel, qui ne saurait en 
elfet brulel' des âmes immatérielles, elles n'en sont pas 
moins terribles dans certains caso Ces peines ne sont poiot 
uniformes; elles varient à l'infini, selon la nature et ledegré 
des fautes commises, et ce sont presque toujours ces fautes 
mêmes qui servent au châtiment: c'est ainsi que certaios 
meurtriers soot astreints à rester SUl' le lieu du crime et à 
avoir sans cesse leurs viclimes sous les yeux; que l'bomme 
aux gouls sensuel el matériels conserve ces mêmes gouts, : 
mais l' impos ibilité de les satisfaire matériellement e3t 
pour lui une torture; que certains avares croient soulfl'ir 16 
froid el les privations qu'il s oot endul'és pendant la vie par 
avarice; d'autres voient de 1'01', et soulfl'ent de ne pouvoir 
le palper; d'autres resten t aupres des trésors qu'ils on! 
enfouis et ont dans des transes perpétuelles par la cra inte 
qu'on ne les lem enleve ; eo un mot, il n'y a pas un défaut, 

.pa une imperfection morale, pas une mauvai e action qui 
n'ait, dans le monde des Esprits, sa contre-partie et ses 
cúnséquences naturelles; et, pour cela, il n'est pas besoin 
d'un lieu détermiué et circon_crit : parlout ou il se trouve, 
l'Esprit pervers porte son enfer avec lui . 

D Outre les peines spirituelles) il y a les peiDes et les 
épreuves matérielle que l' E pri t, qui ne s'e t [las épuré, 
subi l dans une nouvelle incarnation, ou il e t placé dans une 
position à endurer ce qu'il a fait endurer aux autres: à être 
humilie s'il a été orgueilleux, misérable s'il a éLé mauvais 
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riche, mallwureux par ses eofants s'il a été mauvais pere ; 
malheureux par ses parents s'i1 a été mauvais fils, etc. La 
terre, comme nous l'avons dit, est un de lieux d'exi1 et 
d'expiation, un pU1'gatoire, pour les E prits de celte nature, 
ot dans lequel il c1épend de chacun de ne pas revenir, en 
s'améliorant assez pour mériter d'alIer dans un monde 
meiHeul'. (Liv. des Esp. n° 237 : Pe1'ceptions, sensations et 
soufT1'ances des E sp,'its . -Id.) livre { o: Espémnces et con­
solations ; peines et jouissances tel't'e tres; peines et jouis­
sances (u.tu1'es . - Revue spil'ile, 1858, paO'e 79 : L'assassin 
Lemaú'e. - l d. , 1858, page 166: Le suicidé de la Sama1'i~ 
taine. - Id. , '1858, page 331 : Sensatiolls des Esp,'its. -
Id., 1859, page 275: Le pe1'e C,'épin.-ld., 1860, page 6i : 
Eslelle Régnier. - id., t860, page 241 : Le suicidé de la 
rue Quincampoix. - Id., 1860, pa<re 316 : Le châtiment. 
-ld., 1860, page 325 : Entrée d'ttn cOlipable dans le 
monde des Esp1'its. - Id., 1860, page 384 : Chátiment de 
l'égoi'ste . - Id., 1861, page 53 : Suicide d'ttn atMe.­
Id. 1861, page 270 : La peinedu. talion. 

138 . Y a-t-iI des E prits qui ne se repentent pas des 
fautes qu'iJs oot commises pendant la vie? 

II 11 Y a des Esprits enJ urcis dans le mal, chez lasqueIs 
le repentir est tre. tardif, et n'arrive qu'à la longue et à la 
sui te des plus cruelles épreuves, mais qui cependant finit 
par arriver tãt ou tard o Comme Esprits, ils sont encore 
enclios au mal, et cherchent à y induire les hommes en 
excitant toutes les mauvaises passions . Ce son! les mauvais 
Esprits, que l'on appelait autrefois démons. JIs pullulent 
autour des habitan ts de la terre, attirés par leu r similitude 
ave c la plupart des E prits qui y sont incarnés, tandis qu'ils 
ne peuvent approchel' des mondes ou il n'y a que de bons 
E-prits. » 

139. Y a-t-i! pour les âmes coupables de peines éternelJes? 
M L'idée de peines éternelles , il'l'émís íbles, et sans espoir 
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du moindl'c soulagement, pour des fautes temporaires, est 
inconciliable avec la pensée d'un Dieu souverainement 
bon, juste et miséricordieux , Les Esprits enseignent, et les 
exemples prollvent, que la dllrée ucs peines est subordonnée 
à la persistance dans le mal; que, par conséquent, le chel.­
timent serait élemel pau r celw: qui 1'eslemit iw'nellement 
dans la mauvaise vaie. Diell panlonne, mais il exige Je re­
pen tir, la réparalio n et le relour au bien; des qu'une bonne 
pen ée entre dans le creur du COl! pable, il étend SUl' llli sa 
miséricorde. L'homme est ainsi constamment l'a rbitre de 
sa propre destillée, car la voie du bien ne lui est j amais 
ferm ée : il subit les conséquences de son endurcissement; 
il souffre longtemps s'il est longtemps dans le mal; il souf­
frirai! toujours s'i l était toujours dans le mal. L'élernité des 
peines doi t ainsi s' en!endre dans le sens relalif et non dans 
le sens absolu, ce qui est u'accord avec lajustice de Dieu. » 
(Revue spirite, 1860, page 50: Histaire d'un damné. -
Voyez ci-dessus, n° 115,) 

140. La pl'iere est-elIe utile pour les âmes souffrantes? 
II La priere est recommandée par tous les bons Esprits; 

elle esL en ou tre demandée par les Esprils imparfails comme 
un moyen d'allégel' leurs souffrances. L'àme pour laq uelJe 
on prie en éprou ve \lu soulagement, parce que c'est un té-

.moignage d'intérét, et qu e le malheureux est toujours sou­
lagé quand il trouve des creurs charilables qui compâtis­
sent à ses douleurs . D'un autl'e cõté, par la priere on 
l'exci te au repen!ir et au dé ir de faire ce qu'il fau! pour 
elre lleureux; c'es! en ce sens qu'on peut abréger sa peine, 
si, de son cô~é, il seconde par sa bonne volonté . )) (Liv. des 
E sp. nO 664, -Revuespú'ite, 1859, page 315 : Errets de la 
pl'iere ur les Esp7'i ls souf!ranls,) 

141. Eu quoi con islent les jouissances des àmes heu­
l'euses? Passent-elle l'élernilé en conlemplation? 

« La justice veuL que la récompense soit pl'opor!ionnée 
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au mérite, comme la punition à la gravilé de la fallte; il y 
a donc de degrés inlinis dans les jOllissances de l'âme, de­
pui l'imtant ou elIe entre dans la voie du bieo jusqu'à ce 
qu'elle ait alteint la perfeclion. 

» Le bonheul' des bons E prils consiste à counaltre toutes 
c,hoses, à n'avoir ni baine, ni jalousie, ni envie, oi ambi­
tlOn, ni aucune des passions qui fout le malheur des 
hommes. L'amour qui les unit est pOUI' eux la source d' U 1.1J 

Suprême félicité. IIs n'éprouvent ni les besoins, ni les 
SOu[l'ances, ni les angoisses de la vie matérielle. Un état 
de contemplalion pllrpétuelIe serait uo bonheur slupide et 
monotone; ce serait celui de l'égolste, puisque leur existence 
serait une inutilité sans terme. La vie spirituelle est au 
conlraire une aclivité incessante par les missions que les 
Esprits reçoivent de l'Etre suprême, comme étant ses agents 
dans le gouvernement de l'univers; missions qui son! pro­
porlionnées à leur avancement, et dont ils sonl heureux, 
parce qu'elJes leu r fournissent les occa ion de se rendre 
utiles el defaire le bien.l> (Liv. des Esp., nO 55 : Occupations 
ei missions des E Sp,'itS. - Revue spin'te, 1860, pago 321 et 
322 : Les PUI'S E spl'its; te séjour des bienheureux. - Id. , 
1861, page 179: Aladame Gourdon.) (1). 

LE SPIRITlSME ET LA RELIGION. 

142. La morale enseignée par les Esprits n'est aulre 
que ceUe du Christ, et qui se trouve dans l'Evangile. Ce 
que le Christ n'a dit qu'en fi gures et en paraboles, les 
Espr ils le di ent en termes clairs et intelli O' ibles pour lout 
le monúe, de Itlaniere à prévenir loute équivoque et toute 
fausse interprélation; ce qu'il a donné comme préceptts 
gélléraux, il en úéveloppent les conséquences et en ruon-. 

(I) 'ous invilons lcs adwrsaires du spi riti me, ct ceux de ia plura­
Iité ucs I'xistcnce; a douner de lollS les problemes ci-dessus une solu­
tion plus logique. ' 

8 



- 134 -
trent l'appl ication à tou tes les circonstances de la vie pri­
vée et de la vie sociale, pour le bonheur des individus et do 
l'bumanité. 

143. Les Espri ts, comme le Cbrist, font de la charité la 
loi suprême; ils di ent : « Aimez-vous les uns les autres 
com me des fce res; - aimez votre prochain comme vous­
memes ; - pardonnez à vos ennemis et à ceux qui vous 
ont offensés, cal' il vous sera pardonné comme vous aurez 
vous-memes pardonné;-ne faitcs pas à au trui ce que vous 
ne voudriez pas qu'on vous fit o » Tout cela se résume dans 
le mot charité . 

144. La charité ne consiste pas seulement dans l' aumône, 
cal' il ya aussi la charilé morale qu i es! dans les paroles et 
dans les pensées, et qui consiste à ne rien dire ou faire qui 
puisse blesser, froisser, hum ilier, discrédi ter son procbain, 
ou lui por ter un préjudice quelconque; à tai re, excuser ou 
atténuer les faules d'autrui, au lieu de les mettre eu évi­
dence. 

145. Quiconque nourrit contre son prochain des senti­
ments d'animosité, de baine, de jalousie et de rancune, 
manque de charité; il ment, s'il se dit chrétien, et il offense 
Dieu . Mal heur à celui que la mort surprenurait ave c un 
sentiment de baine dan le creur ! 

1/j6. Hommes de loules castes, de lou tes sectes et drl 
loules couleu rs, vous etes lous freres, car Dieu vous appelle 
tous à lui ; tendez-vous donc la main, quelle que soi t votre 
maniere de l'adorer, el ne vous lancez pas ranatheme , car 
l'anatheme est la violation de la loi d'amour et de charilé 
proclamée par le Christ. 

147. Avec l' égolsme, les bommes sont en lulte perpé­
tueJle; avec la charilé, ils serout en paix. La charité, faisant 
la base de leurs institution , peuL donc seule assurer leur 
bonheur eu ce monde et eu l'autre, cal' elle renferme im­
plicitement loutes les verlus qui peuveut les couduire à la 
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perfection . (Liv. des Esp,'its; liv. lT1 : Lois mo,'ales. - Le 
spiriti me à sa plus simple expression : Hésumé de l'ensei­
gnement moral des Esprits.) 

148. Le spiritisme, comme doctrine, a pour but de prou­
ver, à ceux qui nienl ou qui uoulent, que l'âme exisle, 
q~ 'elle ~urvil au corps, qu'elle subit apres ]a mort les con­
sequences du bien ou du mal qu'elle a fail pendant la vie 
Corporelle ; 01', ceci e t le principe de loutes les religions. 

Comme croyance aux E prits, il es! égalemenl de toutes 
les religions, de même qu'il es! de tous les peuples, puis­
q~e, partou! oi! il y a des bommes, il y a des âmes ou Es­
pnts; que les manifestalions sont de lou les temp el sonl 
relalées dans lous les livres sacrés. On peu! donc êlre ca­
tbo!ique grec ou romain, prolestant, juif ou musulman, et 
?rOJre aux manife tations des E prits, et par conséqueot 
elre spirite; la preuve en est, c'esl que le spirilismc a des 
adhérenls dan loute les sectes. 

Comme morale le spiriti me esl essentiellement cbré­
tien, parce que ceile qu'il en eigne n'est que le développe­
men! et l'application de ceJle du Christ, la plus pure de 
toules, el don t la supériorité n'e I conte tée par personne, 
preuve évidente qu'elle esl la loi de Dieu; or, la moraIe esl 
a l'usage de tout le monde; la charité, qui eo esl la base, 
peuI etre pratiquée dans Lou tes les religions. 

149. Au point de vue religieux propl'ement di!, c'e t-à­
dire des dogmes pal'ticuli ers de chaque religion, le Esprits, 
selon qu'ils sont encore plus ou moia imbus des idées ter­
restres, peuvent conserve r leurs prédilections pour tel ou 
tel culte, el leurs opinions concernanl cert;J.ins dogmes pé­
ciaux; mais, à me ure qu'ils s'élevent et s'éclairent, ils 
voien! le choses d'une maniere plus générale. Si quelques­
Uns tiennent encore à la forme, tous proclament les ba es 
fondamentales de Loutes les religions : Dieu, l'àme, son 
immortalilé, les peines el les récompenses futures, ainsi 
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que cette maxime qui doit rallier tous les hommes en une 
même famille : Dons LA CHAR1TÉ P01NT DE SALUT. 

150. La mission des E prits chargés d'instruire les 
bommes e t de comballre la plaie sociale du ma!ériali me 
el de faire prévaloir la grande loi univeraelle dejustice, d'a ­
mour et de charité; c'esl pourquoi il s ne se préoccupent pas 
des dogmes particuliers, quand ces dogmes peuven t se con­
cilier avec les attribut de Dieu et les lois de la nature; ils 
laissent ainsi chacun libre dans sa croyance . 

151. Le spiri!isme est donc indépenúanl de toute forme 
de culte; n'en prescrivant aucun , ce n'es! point une reli­
gion spéciale, car il n'a ni ses pretres , ni ses tem pIes; c'es t 
une simple doctrine philosophique basée ur les principes 
communs à loutes les religions, el qui lenú à y ramener ceux 
qui s'en écartent. A ceux qui lui demandent 'ils fonl bien 
de suivre lelle ou telIe pratique, il répond : Si votre con­
science vous dit de le faire, fai tes·le; Dieu tienl toujours 
com pIe de l'intenlion. 

152. Le spiritisme ne dit à per onne de renoncer à sa re­
ligion; il ne s'impose à personne et se borne à expostl r ses 
principes, laissant chacun libre de les adopter ou de les 
rejeter; il n'a jamais di!: (I le uis la vérilé absolue; tout 
ce qu'on a di! avant moi est fdux; il faul me cl'oire sur pa­
role . » II dit au contraire: (I' oici comment j'explique cer­
taines choses qui vous embarra sent, et sur lesquelles vous 
n'êles pas d'accord: voyez, comparez et jugez ; adoptez la 
solution qui vous paraltra la plus rationnello. » 

153. Le spiritisme ne s'adresse pas à ceux qui onl uno 
foi religieuse quelconque, dan le bul de les en détourner, 
el à qui cette Coi sumI à leur raison et à leur con cience, 
mais à la nombreu e calégorie des incertains el des incré­
dules, à ceux qui n'ont pa ou qui n'ont plus la foi ; il ne 
les enleve pas à l'Eglise, puisqu'il s'en sont éparés mora­
lement en tou1 ou eo partie ; il lour fait faire les trois quarls 
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du chemio pour y rentrer, eo Ies amenant à croire aU1 vé­
rilés fondarn entales; c'est donc à elle de faíre le reste; si 
elIe ne le fait pas, c'e t avouer son impuis ance. 

154. 11 y a de per onnes qui affectent de représenter le 
spiritisme comme inconciliable avec le catl10lici me, parca 
qu'il repou se la doctrine des peines éternelles ab olúes, 
Cúmme incompatibles avec la bonté et la justice de Dieu 
(voy. ci-tlessus, 0° 139); qu'il o'admet pas que Dieu ait 
créé des Ames pour les vouer à des peines sans fin, sachant, 
eo vertu de sa toute-puis ance, qu'elles failliraient; qu'il 
croit Dieu as ez bon et as ez puis an t pour permeUre aux 
bons Esprits de se manife tel', au li eu de laisser ceLte pré­
roga tive aux mauvais; qu'il admet le principe de J'aoté­
riorilé de l'Ame et de la pluralité des existences, comme 
POuvaot eu l expliquer ce qui, san cela, est inexplicable. 
Le spiritisme n'empêche pa de croire à la damnatioo éter­
nelle, aux flammes de Penrer, à la communicatioo exclusive 
de Satan, à l'unité d'exislence, à la création de l'âme eo 
même temps que le corps, à ceux qui trouveot ces choses 
logiques et en sont sati faits; il s'adresse à ceux qui n'y 
croient pas, et illeur donne quelque chose pour meltre à la 
place : par Jà il les ramêne à Dieu. Mais iJ est des gens qui 
voudraieot qu'avant de les ramener à Dieu, illes ramenAt à 
l'Eglise, noo à l'E<rlise générale comme sentiment reli· 
gieux, mais à leur Egli e particuJiere comme pratique; à 
celte conditioo, ils reconnaitraient 0 0 lItililé. On pourrait 
leur demander pourquoi ils ne le font pas eux-mêmes. 

Le spiri tisme ne condamne que les dogme qui sont eo 
contradiction avec la a""e se la bonté, la justice et la o , 
toute-pllissance inflnies de Dieu. L'expérieoce prouve que 
certain do <rme n'excitent l'incréd ulité chez beaucoup de 
gens, que faute d'une interprétation sati fai ante pour la 
raison, et parce qu'oo eo prend la leUre qui tue et non 
l'esprit qui vivifie. e'est à meltre ces dogmes d'accord avec 
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les lois immuables de la nature que tend le spiritisme, et 
e'est à ee point de vue que nous disons qu'il n'y a pas in­
compatibilité. 

A ceux qui prétendent que loute interprétation est impos­
sible, que les lois de I'Eglise sont immuables comme cenes 

I de la nature, que la leltre seule doit être acceplée, nous 
dirons que nous n'enlendons nullement forcer leur con­
science, ni leur faire changer d'avis; nous ne leur poserons 
que ces simples questions : 

10 Si les lois de l'Eglise sonl immuables, pourquoi ap­
prouve-t-elle aujourd'bui ce qu'elle a condamné jadis dans 
Gallilée et dans les périodes géologiques de la création? 
A-t-elle perdu ou gagné à se mettre d'accord avec la 
science! 

2° Que fera-t-elle quand tout le -monde, cédant à l'évi­
dence et à la logique des fails, reconnaitra dans le spiri­
tisme une des lois de la nature et l'aura accepté? 

3° Est-il prudent et polilique de fermer J'Eglise à ceux 
qu'y ram/me le spiritisme, en leur disant que mieux vaut 
pour eux rester debors que d'y rentrer par cette voie? 

Disons cependant que telle n' est point J' opinion générale, 
et qu'un grand pas est déjà fait dans le sens progressif, 
chez beaucoup de membres du clergé de loules les commu­
Dions; car ils entrevoient les conséquences inévitables de 
la résistance, en présence d'une idée qui marche avec une 
rapidité sans exemple et s'est déjà implantée sur tous les 
points du globe; ils pensen! que les religions, comme la 
poli tique et les institutions sociales, ne peuvenl sans péril, 
rester en arriere du progrês. \ r 

, ~ 
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